
Sparks.

T,>

I

>
Jm.

res.
ce*

m.lécher de 
ie me regar- 
tour de ce 
ience ! ” 
ir le visage 
it Mme Mo
ire effusions, 
raiment de 
y ait encore 
d’empresse- 

i conquérir, 
ert finirent 
re. M. Morel 
enai nt sur 
i reconnais- 
la marquise 
le moindre 

! désillusion, 
ne pouvait 
. Et la mar- 
«use de l’en 
nbla régner 
imait.
Morel remit 

des tribu- 
mpte rendu 
mr le crime 
pour lequel 

ndamné. 
rnizan s’était 
à sa fenêtre, 

bert s’asseoir 
3 plonger ans 
des papiers 

ait apportés, 
m cousin,per 
w, prononça 
aie rire. Main 
ûr plus trari-

lle s’éveillait 
ait aussitôt à

î des Bretons, 
use, mais ja- 
[ue celui ci. 
imblaut, était 
même place, 
passion. Rt, à 
qui couvrait 
lait lee pen- 
tax enfant. U 
spérer encore; 
ommençait à 
i grand’mère

wrt*

vembre.
forêts” dit le 

’entrainement, 
événements, le 
e as ortimeLt, 
Ions même p us
nt^D que noos 

p; de Va
ns. Nooseule- 
dans chaque et 
plus frappant 

ï associée a la 
que, notre liste 
qu'une miséra- 

'us devez venir
xror voir
RPHY A CI B.

SOIES!
MJ LEUR,
'ge.
IE BARRÉ,
2.00.
erge seulement.
, (tout soie) 
>uces de large.
CHÉE,

GRAIN,
srge.
oulIuk,:
j tout soie,

N NOIR.

SOIE NOIRE,
erge.

3 de COULEUR
i 00c. la verge.
COULEUR,
aces au choix,

4S DE SOIE

UR SOIfflÉE, 
'ous es prix
1 dans tou 
ara et de

utes les 
Pluches

Publie Dtr le Ole, flmp. JOURNAL QÜOT1DIES , V 414 et lié. Rue Sussex

LETANADAABONNEMENT U Y ALLIE DI L’OTTATA
■dilk* H.MomuUb. Ht J,

LH OA.IT A.DALE CANADA
Journal Quotidien du Soir.

ABONNEMENT
Di An u Ville 1..........$100
Un Ab pu 1« Poste,... ICO

S 4.00Un An en Ville 
Un Ad mr U Poste .... $ 3.06 OSCARS Mc DO NE LL, Directeur de le Redaction.

I2eme. ANNEE Noi 241 OTTAWA, SAMEDI 14 NOVEMBRE 1891 LE NUMERO 2 CENTS
-HS*

▼oit que l’agriculture, parla diversité 1er richesse une abondance au eeii: profonde émotionne l’ai prie dans un 
de ses travaux, de eee procédée et de laquelle on meuçtdd, faim ? C’est j journal de la Louisiane, et, comme 
de* habitude* locales qui eu rémi» bien la fablede Midasdont les dieux 
tent, par la nature et la variété des avaient exaucé le setlhail avare, et 
produite alimentaires et autres qui périssait d'inanition, parce que
qu’elle met à la portée de chacue, tout ce qu'il touchait se convertis- “ Saves voue, dit l’auteur, pour, 
détermine d'une manière absolue i sait en or." Celte comparaison est quoi les Acadiens furent le» meil- 
sous le rapport physique, moral, et frappante ; en effet, à quoi nous se»-- leurs entre les colons de la Louisia* 
même intellectuel, to conditions virait il d’avoir des monceaux d’or, ane, pour ne pas dire les meilleurs 
d’existence de l'immense population ' m la terre nous fermait son sein et de tous, et pourquoi nous ne devons 
qui, plus ou moins directement, refusait de nous fournir le pain qui pas,* quand nous écrivons leur 

nous conserve l’existence ? Une histoire, nous étonner de leur sim 
pl ici lé native, de leur honnêteté 
iusurpissable, de leur foi, de leur 
piété, de leur courage, de leur é- 
nergie de pionniers comme aussi 
de leurs œuvres aux temps où l’es
clavage des noire n’avait pas encore 
marqué ce pays pour une épreuve 
qui dure encore I 

'* Ce n’esl pas seulement, paree 
qu'ils étaient de bonne race, ni parce 
que leur séjour et leur héroïque 
existence eu Acadie les avaient ren • 
dus forts et bon*, mais encore parce 
qu’ils étaient avant tout, par l’origi 
ne, parla condihoiiet par les mœurs, 
ce qu'on appelle des /mysana, c’est à 
li re des hommes du pays du sol et 
de la terre.

“ Ils ne venaient point des villes» 
Ils n'en avaient ni la langue, ni les 
mœurs. Ils n'eu connaissaient pas 
les métiers et les vices. Leur outil 
éiâ't la houe. S'approprier un mor
ceau de terre,le défricher, lecultiver, 
l’ensemencer. Vein lie llr, y plantes 
des arbres, y bâtir une maison, y 
élever la famille dans le travail, 
dans le respect à l’auiorlté paternelle, 
près de iVglise du baptême, du mt- 
riage et du cimetière bénit — église 
moins rude et moins sévère quecelle 
du puritain, mais plus humaine et 
plus vivante, plus fleurie et plue 
joyeuse aux jours de fête, 
ou le prêtre était un ami, un père, 
un brave homme aimant tout le 
monde et aimé de tou-, sans être 
grajod théologien — tel était leur 
rêve, et tel fut leur ambition.

41 Car ils étaient paysans là bas. 
Et ils aiment la terre qu'il faut si- 
mer, qui seule est généreuse, qui 
seule convient à la famille, dont 
l’amour ne nous trompe point, ne 
trahit pus et ne souille jamais,—la 
terre qui a toutes les vertus du tra
vail, du soin, de l’ordre, de l'écono
mie, de la probité, de l’hospitalité, 
de la vérité et de la croyance,—la 
terre qui est et doit être une religion 
intime, profonde, constante, héroï
que, sacrée dans laquelle ou en de
hors de laquelle, il ne peut pas y 
avoir de religion véritable et lespec 
table, de l'homme à Dieu,du travail 
leur au Créateur. La te ne prouve 
Dieu autant que le ciel, sinon plot. 
En tout cas, c’est là que l'homme 
est le contre maître de Dieu.

“ Voilà pourquoi le jmytan,l’hom
me du pays, avec son amour pour 
la terre, sou amyur de Gaulois en
core plus que de Français, cet 
amour si constant et si dévoué qui 
a fait de la France un admirable 
jardin où vit l’esprit d’une admira
ble nation, est le premier homme 
devant Dieu. **

Les Acadiens furent des paysans• 
Oui, messieurs, c'est le sol qui 

renferme toutes les vertus solides, 
les vertus héréditaires qui conter» 
vent et qui maintiennent les peuples 
et ietrracea, et comme je ne saurais 
ajouter une parole plus convaiocan 
te et plus éloquente aux admirables 
paroles que je viens de citer, je me 
contente, en terminant cette trop 
imparfaite conférence, de jeter avec 
vous un cri qui résume bien toute 
notre pensée, en songeant aux grau 
des choses accomplies par l'agricul
ture et disons avec le poète :

J'admire les bienfaits, divine 
agriculture. ”

Eloge de lAgpieultape aux plus infimes résultats. Y a t il à 
cela quelqu) chose d’étonoant T 
Non, en vérité. Quoi T C’est d’hier 
à peine que les hommes ont com
mencé à étudier leur globe dans ses 
transformations et dans ses évoluti 
one ; c’est tous'les jours que sous 
nos yeux la géographie, qui n’est 
que la connaissance de la surface de 
la terre, apporte des découvertes et 
des révélations continuelles, c'est de 
nos jours que des savants spéciaux, 
des explorateurs de tontes les nations 
découvrent sans casse de nouvelles 
étendues, apprennent à connaître 
davantage les lois de l'ordre uni ver 
sel, et l’on voudrait que la masse des 
hommes possédât d\jà, à 1 heure 
qu’il est, tous les secrets le la oiaoi 
è e de traiter la terre, quand nous 
connaissons encore à peine quelle 
en est la forme, la figure et les fine 
lions précises !

Ah ! certes, ce n’est pas l’ancien
neté de mon sujet qui m’eût détour
né de vous entretenir ce soir ; mais 
c’est bien plutôt son effrayante nou
veauté 1 c'est l’abîme d’inconnu dans 
lequel il me semble me plonger en 
le contemplant seulement, èt si j’ai 
quelque faveur à vous demander, 
ce n’est pas votre indulgence pour 
ma témérité, mais bien un regard 
sur la profondeur de notre ignoran
ce, comme un moment de réflexion 
sur le travail sens relâche et sans 
limites que notre générations tou
tes celles à venir auront à accom
plir avant d’en arriver à être certai 
nés, même des choses fondamenta

l’enseigne en Italie et en Sicile. 
Enfin la tradition arabe veut que le blé 
ait été apporté à l’homme par l’ange 
Mikaïl.

L’origine de l’agriculture remonte 
à la plus haute antiquité. On en 
trouve les traces dans tous les débris, 
dans tous les monuments des civili
sations les plus reculées. Elle est la 
plus noble, pareeque dans aon exercice 
plus que dans tout autre, l’hotrma 
acquiert cette indépendance virile, 
cette force de tempérament, cette 
confiance en soi qui sont la base 
morale des sociétés. En contact cou 
tinuelle avec la nature, passant les 
trois quarts de sa vie sous le ciel 
ouvert, écoutant tout le jonrle mer 
veilleux concert de tous les êtres 
créés dans lequel il n’y a rien d’ap 
pris et où cependant U n’y a pas 
une fausse note, conservant lui mè 
me à son insu avec les voix innom
brables de l’espace dont pas une ne 
dit un mensonge, ayant constant 
ment sous les yeux tout ce que 
l'homme peut contempler de plus 
grand, la création, poivsé toujours 
du côté où le portent les instincts 
n’ayint pas d'autres exemples que 
des bons à suivre,lorsqu'il n'est pas 
troublé par les passions étrangères 
des hommes de villes,ni d’autre spec 
tacle à contempler que c-lui de la 
paix et du bonheur domestiques, le 
plus grand des biens qu’il puiss t 
désirer, fortifié tous les jours pa^ 
une vie rude et de salutaires fati 
gués, le cultivateur offre le type le 
plus parfait de l'homme dans sa 
noblesse native et dans la lib ;r é 
réelle de tous ses actes.

Laissez moi vous dire avec le 
grand poète Lamartine, moi, fi s de 
cultivateur :
File des cha 
Cm 11

par les misères qui affligent les 
campagnes, déclarent que cet art si 
nécessaire est digne de tous les re*- 
pects, et que les Etats ne restent 
forts qu’en s’appuyant sur lui. Ce 
retour aux idées saines et vraiment 
gouvernementales, ajoute le même 
écrivain, dure peu ; les désordres 
politiques arrêtent ce salutaire élan. 
Au temps de la Fronde, les champs 
foulés aux pieds oar des bmdes ar
mées restent en friche. Quand le 
calme est revenu, quand l’ordre à 
succédé à^toute cette agitation mau
vaise, le»» splendeurs de Versailles 
éblouissent tous les yeux et cachent 
U véritable situation du royaume. 
La détresse est profonde et l’on •mort 
à l'aDtme. Cependant le dix uitl- 
ème siècle vient de s'ouvrir; te îles 
préoccupe avant tout de réformes 
sociales t l’économie politique est 
créée. Un comprend quâ^l’ag-icul- 
ture a un rôle important à jouer 
dans cette réorganisation de la so
ciété que l’on rêve, et à laquelle on 
met la main avec tant d’ardeur et 
d’inexpérience. Des comices sont 
institués et l’état des Cumpagnes 
est la première des questions qn’on 
discute. 11 y a de grands maux ; 
chacun cherche avec bonne foi le 
remède. Depuis, l’agriculture a 
fait son chemin. Elle s’est déve
loppée énergiquement en lout sens, 
en Europe surtout. Elles conquis 
en fi n la jflace qui aurait toujours 
du être la sienne. Un s’est senti 
honoré de lui appartenir et un 
maréchal de France, qui est une 
des grandes figures cont» mporames. 
a pu prendre aux applaudissements 
de tous, cette simple et noble devise: 
Ense et aratro.

Pourquoi, messieurs, a t on tou 
jours fait un si grand cas de l’agri 
culture T Ah I c’est que l’on a coin 
pris que c’est dans son sein que 
l’humanité puise la source même 
de sa vie. Tandis que toutes les 
autres industries se bornent à tram- 
former des matières premières dont 
elles n’ulilisent qu’une partie, l’agri 
culture multiplie ces matières pre
mières, elle les décuple et les ce» 
tuple. Le saleil est son grand auxi
liaire dans celle œuvre de création. 
G’tst une des principales branches 
de l’activité humaine : c’est la plus 
ancienne. “ L’agriculture, dit Fé
nelon, q ii est le fondement ae la 
vu- humaine, en la soui ce de tout 
les vrais biens. ” Son imporlanc 
a toujours été jugée si grande que- 
toutes les traditions anciennes s’ac
cordent à lui donner une origin- 
divine. N’est ce pas eu effet, dit M. 
de Tracy dans ses remarquables 
ietires sur l’agriculture, le sol cuitî 
vé qui donne toutes les denrées 
nécessaires à la nourriture des 
populations 1 n’esl re pas du sol 
aussi que proviennent U pl up tri 
des matières, d nt ou se sert pour 
fabriquer les vêtements, pour orner 
et meubler les habitations ? Ge qui 
est le caractère propre de l’agricul 
ture, ce qui la distingue de toutes 
les autres industries, c'est que seule 
elle crée la matière vivante, que 
seule elle peut ae suffi re à elle même 
Aussi, on veut bien admettre géné
ralement que l’agriculture, considé 
rée uniquement comme .‘ens.mble 
des procédés, au moyen desquels, 
on obtient de la terre tous les objet» 
d’une indispensable nécessité peur 
la nourriture, le vêtement, etc., mé 
rite à ce titre, d'occuper la première 
place parmi toutes les industries ; 
mais en envisageant d’un point de 
vue aussi étroit, il n'est pas possible 
de s’en faire une idée un peu exacte 
•tcomplète, et de reconnaître que 
sa prééminence est fondée sur bien 
d'autres motifs et sur des considéra 
lions de l’ordre le plus élevé.

Ainsi, non seulement, ajoute le 
même auteur, l’agriculture est, dan§ 
les temps les plus difficiles, comme 
au sein de la prospérité générale, la 
source la plus féconde et la moins 
variable de la richesse financière de 
l’Etat ; non seulement les capitaux 
qu’elle a depuis longtemps fixés 
dans le"sol, et qu’elle ne cesse d’y 
déposer chaque année, égalent et 
surpassent peut être la somme des 
capitaux de toutes les autres indus
tries réuni» : mais quand ou étudie 
avec quelque attention les divers 
effets de son actiou et de son influ
ence, on reconnaît qu’en obtenant 
de la terre tant de produite variée, 
elle modifie la nature et la compost 
tion du sol lai môme, et, par suite, 
les phénomènes physiques dont 
l’ensemble constitue le climat parti 
culier de chaque centrée ; enfin en

il trouve admirablement sa place let 
je voue demande la permission de le 
lire, M voici :

Prononcé devant l’Institut Ca»a« 
diin, a Québec, le 16 octobre 
1891, par l’h >n. Chs Lanoelibr, 
dépoté Di Montmorency et secré
taire DE LA PROVINCE DS QUÉBEC.

Monsieur le Président,
Mesdames,

Messieurs,
Que va-t-il nous dire, que peut-il 

nous dire à propos d'agriculture T 
ont dû se demander bon nombre 
d’entre vous, en apprenant que j’é
tais appelé à traiter un pareil sujet 
ce soir. Tout n’a-t-il pas été dit 
sur l’agriculture etsur l’agriculteur 
depuis que le monde est monde T 
Et encore tout récemment, n’avona- 
nons pas entendu la vois éloquente 
du premier ministre de la province, 
faire à ce sujet une admirable et 
t-op courte allocution, lors de la 
solennité du Mérite agricole ? U n’y 
plus place en pareille matière que 
pour des banalités ou pour ces sen- 
tentieux aphorismes qu’on débite 
avec le cou démesurément roidi et 
en se regorgeant au degré de l’im
portance qu’on croit donner à ce 
qu’on débite. Et puis, pour parler 
convenablement d’agriculture, faut- 
il être au moins un peu du métier 
avoir des notions tellement prati 
ques qu’on évite de verser dans les 
généralités et de aire des choses 
qui n’ont ni objet ni résultat.

Eh 1 certes, oui, messieurs, le su 
jet que j’ai la prête itiou d’abjrder 
pour tâcher d’en tirer la matière 
d’un simple entretien, n’a rien le 
nouveau, je le confesse et l’on au 
rait pu sans doute m’assigner quel
que chose de plus piquant ou de 
plus émouvant. Mais à cela, hélas 1 
l’on aunit pirdu tout son temps. Il 
y a longtemps q s’il n’y a plus rien 
de nouveau. L’h iinanité comme 
la terre qu’elle habite et qui tourne 
régulièrem-nt dans son orbite cê 
leste, tourne avec elle dans un mé 
me et éternel cercle d’idées ancien
nes comme elle, mais néanmoins 
incessa n nent renouvelées, inc 3» 
famment revêtues d une nouvelle 
sonne, suivant les évolutions et les 
phases différentes,par lesquelle# elle 
pas<e, absolument corn ne la terre 
elle noê ne q îi subit sans cesse et 
à chaque instant, depuis so i apoa- 
rit’on dans l espac», des transforma 
lions qui, à la longue, changeai 
complètsment sa physionomie.

A ce point de vue, messieurs.tout 
est nouveau, mais je ne me lance 
rai point dans cet ordre d'idées qu 

mènerait bien au delà les bon

concourt à ses travaux.
La richesse publique est intime- deviendraient ces grandes armées, 

ment liée au développement et à la ! qui s’eu vont*conquêrir des empires, 
prospérité de l’agriculture ; pour I si l’agriculture ne leur fournissait 
bien le comprendre, il suffit de re- ( point la nourriture qui maintient 
marquer que cette industrie étant leur force et augmente leur coura- 
exercée parune immense population, j ge ? Ah 1 Napoléon Bonaparte l’avait 
répandue fur un vaste territoire, bien compris, puisqu’il disait : “L’a 
le» moindres perfectionnements griculture est le premier élément de 
dans ses procédés doivent avoir sur ■ la prospérité d’un peuple. " 
la production générale une très Gomment se fait il alors, dira t 
grande influence, et amener des1 on, que tant de gens désertent les 

champs, ou ils trouvent la liberté,
Et puis,que d’a litres services l’agi i l'indépendance et la santé pour aller 

culture ne rend elle pas encore A la i s'étioler dans les étroite* et malsai- 
eociété ? Par une harmonie vrai- J nés demeures des villes, et dans des 
ment providentielle, les intérêts de établissements où la mort et la pro 
laproduction sont d’accord avec ceux [ Action vont de paire ? Uh î mes- 
de l’humanité et la culture, en se 
perfectionnant tend sans cesse à 
diminuer les influences nuisibles el 
souvent délétères émanées Te cer
tains sols. Ainsi, par exemple, le 
séjour des eaux à la surface de In 
terre ou dans ses couches peu pro. 
fondes est nuisible à la végétation à 
tel point, que le premier soin d’un 
cultivateur intelligent doit être rie 
fane disparaître ces causes d'infé
condité en procurant à ces eaux leur 
écoulement par tous les moyens pos 
si blés.

D'un autre côté, la stagnation de 
ces eaux n’esl pas moins luneste à 
la santé des hommes, puisqu’elle 
est dans bien des cas la cause princi 
pale des fièvres et de bien d’autrei 
maladies.

Le cultivateur, ou ne saurait trop 
le proclamer, est le fondement et la 
colonne de tout ordre social, et sans 
lui les plus belles choses de ce mon 
de n’auraient pas de lendemain, car 
c’est lui qui donne à manger au 
reste des hommes. Quand Sully a 
voulu relever la France des désas
tres que la guerre avait causés, c'est 
à l’agriculture qu'il s'est i.dressé.
Voici ce qu’il disa-t dans le prôara 
bule de l’édit de 1599 .

Le plus grand et légitime gain et 
revenu des peuples procède princi
palement du labeur en culturede la 
terre, qui leur rend, selon qu’ilplait 
à Dieu, à usure, ie fruit de leur 
travail, en produisant grands quan 
tité de blés, vins, grains, légumes 
et pâturage-, D quoi non seulement 
ils vivent à leur aise, mais en peu
vent entretenir le trafic el cornmer 
cer avec nos vo sms et pays lointains 
et tirer d'eux or, argent et tout ce 
qu’ils ont en plus grande abondance 
que nous. Ge que nous considérant, 
nous avons estimé nécessaire de 
donner moyen a nos sujets de pou
voir augmenter ce trésor. Joignez 
que sous ce labour, infimes pauvres 
gens, détruits par le malheur des 
guerres, dont la plupart sont con
traint! de mendier, peuvent travail
ler et gagner leur vie, el peu à peu 
se remettre el relever de misère

“ Sachant bien qu’en plusieurs 
de nos province et pays, le long des 
mers de l’un et de l’autre côté de

résultats trèsimportants.

; sieurs, on no saurait répondre à cela 
que par des banalités puériles, par 
des aiguments à la Prud'homme. 
Il n’en est pas moins vrai qu’un des 
grands fléaux de notre tempe soit 
le dépeuplement des campagnes au 
profit des villes. Les champs à l'air 
pur et libre sont désertée pour l’ate
lier,pour la machina et le souterrain. 
Nous sommes dans le siècle de fer 
par excellence, où l’humanité cher
che à se créer des conditions et une 
existence nouvelle en forgeant et en 
élaborant sans cesse dans^mver 
sel creuset toutes les matières pre
mières. Nous cheicbona un avenir 
nouveau, et il nous faut passer par 
l'âge de fer avant d’arriver à l'âge 
d'or. G’eet la condition fatale, 
inexorable. Elle nous a été imposée 
dès le premier jour, par une pomme. 
Et dire que ce fruit fatal continue 
encore d’être tant recherché et que 
les Ganadiens se vanlent de l’avoir

Est ce à dire que cette perspective 
doive noue effrayer T Non, loin de 
là. Ge n’est pas avec terreur que 
nous devons envisagernotre mission 
sur la terre, mai» avec espérance. 
Notre tâche, comme l’espérance, est 
infinie. Nous n'en verrons jamais 
le terme, mais nous puisons sans 
cesse de nouvelles forces à chaque 
pas accompli et nous acquérons 
une vertu de plus à chaque conquête 
faite sur la nature, grâce à la volon 
té et à la persévérance. Dieu nous 
a livré la terre, et tout ce qui l’ha 
bile, et tout ce qui la compose pour 
être notre propriété, un champ 
éternel où s’exerce notre intelligenc 
et la connaissance de cette terre est 
un de nos devoirs ese miels. Nous 
levons au Créateur de ne pas l’ha 
biter comme des êtres dépourvus 
de raison, mais de lui en faire d’au 
tant mieux hommage que nous la 
comprenons et que nous Tutilisons 
davantage.

Jadis, à une époque bien reculée, 
l’homme habitait des cavernes, il a 
nême habité des lacs : plus tari il 
st devenu nomade, eh 1 grând Di

eu 1 il y a encore quantités de H 
hue nomades qui 
immenses steppes de l’Asie et le» 
forêts d’Afriauî, sans compter le* 
tribus déchues de notre propre con
finent ! Mais à côté des tribus no 
modes se formaient petit à petit les 
peuples pasteurs, nos véritables 
ancêtre", ceux du moins auxquels 
nous pouvons remonter ; les peu
ples pasteurs, origine et fondement 
de toutes les sociétés civilisées qui 
ont passé sur la terre les unes à la 
suite des autres.premiers essais d’a
griculture, constitution de la propri
été, établissement de la famille.

Mais je m’aperçois, messieurs,que 
j m’écarte de la démonstration que 
j’ai entrepris de faire ce soir. Re 
venons vite à ce qui fait particuliè
rement l’objet de mon entretien, 
c'est à dire à là démonstration tri
omphante de l’excellence de l’agri. 
culture, des services immenses 
qu’elle rend à la société.

Disons d’abord que l’agriculture 
est la plus aucienne et la plus noble 
des professions u L'agriculture, a 
dit J. J- Rousseau, est le premier 
métier de l’homme, c’est le plus 
honnête, le plus utile et par consé
quent le plus noble qu’il puisse 
exercer. ”

ne heurempw j'aimai de bon 
are vêtue de deuil, 

on voit la pauvre demeure 
l’tgliee et le eereueil.

Le jardin qui rit à leur porte 
Dane eon buieeon de noieetier».
Leur aeuil couvert de feuillee mortee 
Où le pauvre a fait d
La voix de leur cloche sonore 
Oui dit aux vaine enfanta du bruit : 
Que le Seigneur est dane l’aurore ! 
Que le Seigneur est dans la nuit !

lahoureu

es sentiers ;

comme le meilleur et le plus pro
ductif de tous ceux de leurs vergersl 
Nous passons par l'âge de fer ; il 
n’y a quo nos muscles qui ne le 
soient plus ; mais l’homme finira 
bien par trouver remède à cela au 
moyen de l'électricité.

Messieurs, je voudrais bien ne pas 
abuser de votre attention,ni dépas
ser le temps qu'il m’est donné de 
m’entretenir avec vous, mais je vois 
les sujets de causerie naître en foule 
autour de moi,à mesure que j'envi
sage le sujet général que j’ai été

n’a pas assisté au moins une fois en 
sa vie dans les champs au lever du 
jour 1 Voyez. Le soleil à peine a 
projeté ses première rayons au des
sus de l’horizon ; les oiseaux vien
nent de s’éveiller et remplissent l'air 
de frais gazouillements ; la brise 
matinale, pure et fraîche, court 
dans les feuillages et sur les têtes 
des longs épis ; on entend des échos 
lointains, sonores et doux ; le# ani
maux domestiques, compagnons et 
serviteurs du roi de la nature, éti
rent leurs membres reposés et se 
lèvent lentement....... mais, regar
dez bien. Quel est cet être qui seul 
debout, droit et le front tourné vers 
1 es cieux y interroge de tous côtés la 
vaste étendue et promène sur elle 
son regard souverain qui eu scrute 
les secrets et demande ce que le 
temps lui réserve f

Get être, c’est le cultivateur, le

Cette odeur de myrte et de roses 
Qui s'exhale autour de leurs pas,
Et leur voix qui parle de choses 
Que l’œil de l'homme ne voit pas.

Et puis, permettez encore que je 
vous cite celte description de la vie 
du cultivateur, ce petit croquis s 
gracieux emprunté aux Géorgiques 
d- Virgile. Un se rappelle m volon 
tairement, en lisant ce tableau %i 
frais, les charmantes descriptions 
que Legendre a faites de la vie à la 
campagne :

“ Quelques uns, dans les longues 
soirées d'hiver, veillent à la lueur 
d-.- la lampe, et aiguisent en forme 
d’épée# des torch s nouvelle# Pen 
danl ce temps là, la mère de famille 
charme par ses chansons les heures 
rop lentes du travail, fait courir la 

navette légère entre les fils de la 
toile ; ou bien ellecuU dans l’airain 
les doux fruits de la vigne, dont elle 
ôte, avec une branche d’arbre, l’é
cume bouillante. ”

lé à faire valoir. Qui de vous
nas de votre complaisante ait nuoa 
J'admets que mon sujet est vieux, 
archi vieux, qu’il a été battu I et 
après, pinte ton,qu’il soit épuisé 
pour cela T Q îoi I grand D eu I 
l’humanité, 4ep iis ce que l'on con
naît d’elle, n’a ja mis eu que deux 
mobiles à teus ses actes, deux seu 
les passions qui les aient enfantés * 
l’amour et la haine. G’esl sur ce

courent les

m

fond en apparence s: maigr i et si 
restreint que roulent l’histoire de 
tous les peuples et les drames in
nombrables qui l’accompagnent 
toutes les grande», balles et époa- 

* vaotablesactions, tous les ravages

Non seulement l’agriculture est 
la plus noble et la plus ancienne des 
industries humaines, mais je pré
tende aussi qu’elle est celle qui rend 
à la société les services les plus 
considérables, que sans elle enfin, 
nous ne pourrions pas exister, car 
elle est née des besoins môme de 
l’homme, dès qu’il fut banni du 
paradis terrestre. Oui, messieurs, 
l’agriculture a créé les nations ; la 
charrue a fait le premier proprié-

Get art de couvrir les champs de 
récoltes, de modifier la nature,pour 
la rendre plus utile à l'homme, a 
devancé tous les autres. Et cepen
dant, dit le marquis de Moatlaur. 
dans un admirable rapport, cette 
science si haute,si féconde en résul
tats', a été négligée pendant des 
siècles et abandonnée avec une 
sorte de mépris. Ceux qui portent 
l’épée passent avant ceux qui tien
nent la bêche. Pendant tout le 
moyen âge, sauf à quelques rares 
moments^ous Charlemagne et Saint 
Louis, par exemple, la condition du 
laboureur est triste et précaire. 
Toutes les charges pèsent sur lui La 
lutte est sans trêve sur tous les points 
du paye : comment l’agriculture 
aurait elle pu prospérer I La paix 
seule lui permet de vivre et de gran 
ilr. An seizième siècle, époque de 
transformation sociale, elle reprend 
aveur. Olivier de barres écrit son 

livre si curieux et si bon à consul
ter, môme aujourd’hui : Sully et 
son illustre maître, le eaeur navré

psychologiques à quelque ordre 
qu’ils appartiennent, les plus grand «

éclatants faits de« poèmes, les plus 
«môme que le» plus humbles évén; 
meats de chique jour, et cependan 
ce fond est à peine entamé, et les 
moralistes et les historieus, et le» 
poètes de tous les âges à venir n’eo 
auront jamais d’autre pour champs 
d’étude jmjua dans les plu» inti 
mes replie de notre nature, et ils 
n’arriveront jamais à en atteindre 
la limite. Le jour où Ton n# trou
vera plus rien à dire sur toutes les 
grandes questions qui intéressent 
1 humanité, l’humanité cessera, elle 
n aura plus aucune raison d’être, 
elle aura atteint son bat.

grosses el petites rivieres et autres 
endroits de notre royaume, il y a 
grande quantité de palus et marais 
inondé» et entrepris d’eau., 
quels palus et marais étant dessé
chés serviront parue en labour et 
partie en prairies et pâturages. ” 

Un a souvent comparé l’agrieul- 
re à une large mamelle où vient 
s’allaiter l’humanité entière. Oli
vier de Serres disait :44 Pâturage et 
labourage so.it les deux mamelles 
de l’Etat. ” Je ne veux pas insister

lea-

premier, le plus libre et le plus puis
sant des hommes; oui, le plus puis
sant, car toute puissance humaine 
vient de l’homme libre ; de Thorn 
me libre qui tient dans ses mains 
les destinées de sou paye, el qui 
possède le vote, ce qui veut dire le 
pouvoir. Saluez, messieurs, celui 
qui fait les gouvernements, etsur* 

sur cette image autrement que pour , tout le gouvernement..—, colonisa* 
en signaler l’extrême justesse et leurs. Hélas 1 cet homme si puis 
pour rappeler que de toutes les j gant et si superbe dans son lndôpen- 
grandes sources qui alimentent l’ac
tivité el le développement des so
ciétés, la principale et, comme je le 
disais tout à l’heure, la plus ancien

>

i

wdiVEZ-VOlISi*Pour
Les POND’SMaintenant, pour revenir exciusi 

veinent au sujet qui nous occupe, y 
a t il au monde une acienc , ou si 
l’ont veut, une profession, un matter 
qui soit plus ancien que celui de 
l’agriculture f Non, certes ; eh bien j 
il n’en est pas un qui soit encore 
plus dans l’enfance, dans notre pays, 
du moins, sur lequel on ait dit plus 
de choses qui n’ont servi à rien, et 
qui soient encore aujourd’hui telle
ment nouveau que les plus simple i sacré loi.ast prêté pour le seconder 
notions en so.ent encore inconnue», dans eee travaux. Bn Egypte, c’est 
et qui oblige le concours de toitet J Isis qui donna eus hommes les prè
les forces de la société et des gou j m tètes leçons d’agriculture : Diane 
Verneasenle peer que Te» parvleeae I va purler est art en Grèce, et Gérée

dance a été si longtemps et si systé 
manquement dédaigné que je me 
sens tout timide en parlant de lui 
dans les termes où je le fais ; mais 
j’espère que cette timidité ne dépas
sera pas les bornes de mon travail, 
et que je saurais faire énergique
ment, dans la sphère qui m’est ré
servée, tout ce qu’il m’est possible 
pour reconnaître dans le cultiva 
leur le premier des citoyens et le 
traiter comme tel.

Elle est la plus ancienne, parce 
qu’elle est née du jour môme où les 
hommes ont senti le besoin de vivre 
réunis et en paix au lieu de vivre 
isolément et en hostilité continuelle, 
da jour mène où eut sien la premiè 
re ébauche de civilisation. Dans 
l’Inde, dit le docteur Link, le culti
vateur sort immédiatement de la 
main de Drachma, et le taureau

Brûlares 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d’Yeux 
Hémorrhoîdes
Hémorrhag es ______
Inflammati vue MïUOÉ

EXTRACT
ne et la plus noble, est assurément 
l’agriculture.

Après tout, sans l’agricnltuie que 
serait le commerce, par exemple f 
N’est ce pas du sol que sont tirées 
toutes eee richessesqui,transformées 
pour différents objets Tali mentent 
et la fout vivre ? N’est ce pas là la 
véritable richesse, la seule qui soit 
indispensable f 44 Quelle folie, dit 
Aristote dans sa Politique, d’appe-

ij

<

Messieurs,il m’est tombé dernière
ment sous la main un tout petit 
artiele que je n’a» pu lire sens ansf

J»
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dépêche ajoute -J ne le général Fernande», un 
de» principaux chefs, dit on, dn mouvement 
révolutionnaire, a été arrêté par ordre du j 
dictateur et jeté en prison. Enfin la dépé - 
uhe dit qae le mécontentement augmente 
parmi le» troupes, et qne diverse» garnisons, 
formant un total d’environ 4,00 1 homme», 
ae sont prononcée» contre de Fonseca.

Rio deJankirq 14nov. —Le bruit a couru 
en eette vi 1: que l’armée et la marine s» 
préparaient À proclamer legéné aj de Fonse
ca dictateur à vie lu Brésil. Pour complé
ter les équipages de ses navire» de guerre 
le gouvernement a recours à la presse ou 
enrôlement forcé. Des racoleurs parcourent 
la ville et emb><q ent de gré ou de force les 
citoyens qui leur paraissent propres À faire 
de bons matelots.

Un e rtain nombre d'officiers sont partis 
pour la province de Rio Grande de Sul. Le 
bruit court qne le gouvernement est com I 
piètement maitr du mouvement révolutim- 
i aire qui a éclaté dans cette province contre 
la dictature du général de F rnseca.

Pain Urique.
Résultat d’années d’études et d’expérien

ces coûtant très-cher.

JAS. WARNOGK.
494 RUE SUSSEX.

Telephone 534.

CHEMIN DE FER

i route directe entre l'Ouest et tou» le» 
points du bas du St. Laurent, de la Baie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Prince Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Made tine, Terre- 
neuve et St. Pierre 
Les trains 

Halifax,

AMEEIQUE

Nouvelles de Quebec
Quebec, 13 cov. — L hou. M. Duhamel 

vient de donner instruc'ion à ses avocats 
M M. Adam et Piourde de prendre une ac
tion de 810.000 contre le Monde, qui Va 
accusé d’avoir inspiré un article du Nati#- 

nal contre le ieutenant—gouverneur Angers 
et les commissair ;s royaux.

La commis-ion Royale n’a pas siégé co 
matin. Lee ministres et autres témoins qui 
ont comparu devant la Commission ont été 
appelés devant les Commissaires, afin de vé
rifier leur signature eu has de leurs déposi
tions. M. R ibidoux était piéxent et parai»» 

(Le ni intuition sur la troisième page)

express quittent Montréal et 
tous les jours (dimanches excepté) 

rendent à deal inat ion de tous ces point» 
changement de chars, en 27 heure*et

30 minutes.
Lee chars 

Chemin de 
éclairé» par Vélecti icité et sont chaufiée par 
la vapeur de la locomotive même, oe qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
sécurité des voyageurs, 

les trains d
chars réfectoire et dortoirs, 
élégants de même que les chai

Les bains de mer les plus en vogue, ainsi 
que les endroits de pêche les plus recherchés 
sont situés sur la route de l’Intercoionialqul 
s’y arrête.

L’attention des 
les grandes

transport de la farine et en gé 
les marchandises à destinatio 
de l’Est de Terren 
tation de gra 

rchée de V
Pour billets et informations concernant le 

prix et le passage s’adreâser à 
E. KING, agent des billets,

27 rue Sparks, Ottawa, ou à
•R. <V. ROBINSON,'

Agent du Fret et des Passagers 
pour l'Est, P.Q

136$ rue St. Jacques, en face du
St. Lawrence Hall, Montrt 

I). POTTING ER, Surintendant Général, 
Bureau du Chemin de Fer, \

Monoton, N.B., 18 Juin, 1891./

des trains express directe 
Vlotercolonal sont brillaimment

irects sont attachée de 
nouveaux et 

ra salons pour

expéditeurs est appelée 
facilitée offertes [jour e 

irai de toutes
LES MEILLEURES

n dus ProvinoeePHOTOGRAPHIES ! cuve, aussi pour Texpor- 
des produits expédiés aux

A—

L’Elite Photo Studio
117 RUE SPARKS.

Diplôme Accorde a l’Expo
sition Centrale Ca

nadienne.
tir Une Dame parlant Français 'eçoit les 

visiteurs.

SUCRENEVILLE
97 RUE RIDEAU.

5 CTS.Ce Magasin de

TINS
—ET—

LIQUEURS
Nous ofli ons actuellement- au pub 

nous servons à nos cliente un vrai bon sucre 
à 5 cent» !» livre, c’est à dire à ceux qui 
achètent une livre de notre célèbre thé.

«TSpécial à œ mot» : une petite consigna
tion de thé de 26 cent».

lie et

SI BIEN CONNU STROUD BROS.Et Réouvert

Prix sans coneuppenee possible RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
NEVILLE & GO, V^HEMIN DE FER

uanada Atlantique.97 Itue Rideau.

PBHOTELIERS - '.?~r
)

Nouveau Service RapideDE PASSAGE.
50$ OCTAVES. —ET-

La Ligne la Plus Courte et laBrandy Bisquit
Dubouche & Cie.

Doit Arriver pour le
4 Novembre 1891. En activité le 29 Juin 1891.

LES CONVOIS PARTIRONT DE LA GABE DI LA 
BOB ELGIN COM MK SUIT ;

0 fin A M L'EXPRESS DE MONT- 
O.UU M. Ifli REAL rapide arrêtant 
à toutes les stations entre Ottawa et le 
teau, se reliant à la jonction du Coteau avec 

I fM I 11 A 1 Apii J,ea traine du Grand Tronc pour l’Ouest, etàU M M A V L V I Montré *vec tous les trains pour l’est, et
Il I I M HI lü.xr Y Ile sud. Arrive à Montréal à 11.35.
U Ul III UflULI» R nn P M L’EXPRESS DE MONT*'

vnvn* n» pniivnin V.UU I. Ifl.iéal rapide limité n'arrêtant 
r ONDE DE POUVOIR. qu-4 Caaselinan et à Alexandria antre Otta- 

wa et le Côtean, a un char réfectoir,
... , . . rive à Montréal à 8.20, se reliant aux
Vins et de Liqueurs, du Vermont Central et du Grand Trono 

nm j. n n n n « ,i . pior tous les points À l’Est. Portland, Ri-

294 et 296 Rue Dalhousie, ngnpuS'“Ædebostos 
117 Rue Clarence. ïÆ&J:. ,:\h™?,KÆ

pour Rouse’» Point, St AI ban», Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tons lee pointe au sud, avec 
chairs dortoir» de Wagner depui» Ottawa 
1 uàBoston et Ottawa et New-York. (Ce 
___ arrête à toutes les stations entre Ottawa

Vendu en Douane ou
Droits Payes.

PRIX REGUUER. 
Donnez vos Ordres pour l’Arti

cle Veritable. CA

Importateur Direct de

jusqc 
tram 
et Ronse'r Point.8LAND HOU*

Stock Farm,
ClrMS* Ile, Wayne Oe., lileH." 1

▲VAQU ë ZAJUTÜM, “

POUR MONTRÉAL, ar- 
rive à Monti éal à 7.05 p.m. 

IRONT OOMMK SUIT :
DK BOSTON et New-

les point» inter- 
les stations entre 
Laisse Beaten à 

.00 P.M.
10 Qn Expr. ss rapide de Montréal, Port- 
I/..OU land, Quebec et Dalhousie. Train 
laisse Montréal à 9 A.M., u arrête qu’à 
Alexan Iria sauf pour laisser-des passagers 
venant dt-s état ions sur le Grand T 
(LAC D Ai Express rapide de Montré*', 
Vi*HI r.Ifl.Quenec, Halifax, St. Jean, 
N.B., tou» le» pointe sur ^Intercolonial et le 
Sud. 1 Aies» Montréal à 6.15 P. M. à l'arri
vée de l’Express d’Halifax et arrête à tontes 
les station».

Pour u,u tes informations s’» dresser à^l’A 
gent Local pour la vente dee Bidet*, 
des rues Sparks et Elgin.
B. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Surintendant-Général. Agent Vénérai 
Ottawa, 29 Juin 18W)

2.40 P.M.
LUS TRAINS ABRIV

EXPRESS 
York et de tous 

Arrêt à toutes 
t et Ottawa. 
New York à

11.35
médiairee 
Rouses Point 
7.00 P. M. et 2

IMPORTED
Percheron Horses.

•JTSSffVl
ISLAM D______

tiniar rttaeteè et As keai tftMSS •î£a,‘,anBH ai*

|j«WM
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r r tavaî a SAMfcD 14 NOVEMBRE 1*P1iA.

LJU CJk JSTA JJ A. Ce document, qui est | eu une longue entrevue avec M. Cosgayon, 
le gouverne» de la Banque d’Espvgne. Ils 
ont décidé qu’il fal'ait absolument prendre 
des mesure» imroeniatee pour réduire la 
prime ear l'or et pour améliorer la situation 
de la Banque. Pour atteindre ce but, il faut 
fai e observer d'une manière trè< stricte la 

un exposé détai lé et irréfutable eur les ori- nouvelle loi adoptée psr les cortès, pour res- 
gines, les earactàres et la signification dee treindre l'émission dee billets de b-nque 
événements du 2 oetobre.

Le saint père y trace le tableau de toutes 
le» insultes dont le Saint-Siège a été l’objet, 
ainsi que le plan manifeste de ses ennemis 
poor arriver A 'a destruction de» dernier» 
lambeaux de son indépendance et de sa sé» 
cnrité. Tout semble indiquer que la révo
lution italienne est décidée à faire la séques
tration du Sain» Siège d'aveu le monde ca
tholique. En tout cae, l-s faite du 2 octo
bre sont la preuve évidente de ’impoeaibili- 
té de la cohabitation tranquille de deux 
pouvoirs souverains à Rome.

Dans eette situation nouvel e, le Saint- 
Siège, réduit à la dernière extrémité, se 
verra obligé de prendre telle» mesures, qu'il 
jugera indispensables pour sauvegarder 
indépendance et la liberté du monde catho-

C'e grave document ne arlera guère â 
être rendu public.

— Un rédacteur de la Correspondance 
Poi.itiqi's, de Vienne, a eu, à Rome, un en
tretien avee un personnage très important 
de la cour pontificale, qui lui a fait les dé
claration suivantes :

La situation que révè ent les incidents du 
2 octobre est effrayante. Vous ci oyez que 
j'exagère. Nullement. C’est l’opinion intime 
du saint père qne, dans certaines éventuali
tés, la populace peut envahir brutalement 
les palais apostoliques e» attenter à sa per 
sonne. Supposez, par exemple, que la guerre 
éclate et qu’une armée française pénétre 
dans la péninsule, (’’est là une éventualité 
qui n’a rien d'improbable. Il est de toute 
évidence que dans ce cas,la sécurité person- tre 
nelle du pape serait gravement menacée.
Déjà aujourd’hui on représente—ce qui est 
absolument faux—le Vatican comme conspi
rant avec la France pour le démembrement 
de l’Italie. Mais le jour même où éclaterait 
la guerre, la populace tenterait un coup de 
main contre le Vatican. Le gouvernement 
essayera peut-être de brider les passions 
déchaînées, mais on sait ce qui arrive eu 
temps de guerre et de révolutions : c’cst la 
populace qui finit par rester maîtresse.

Le saint père est parfaitement décidé à 
quitter la Ville Eternelle le jour ou la guer
re écla era ; maie, ce jour là, l’agiiation au
ra commencé dans Rome et, très probable
ment, le paQp n’aura pas la liberté d’accom
plir son projet. C’est pour cela que le saint- 
père est vivement préoccupé d is dangers 
•rue recèle la présente situation. Partir ac
tuellement, la décision serait grave, car il 
ne s'est pas produit d’événement qui frappe 
assez les imaginations du monde catholique, 
pour justifier complètement a détermination 
du pape. D’autre part, rester et attendre, 
c'est s'exposer à ne ponv< ir plus partir, 
quand cela serait nécessaire.

-£-L*Itaub publie un article eur l’affaire 
de la Nouvelle-Orléans. Ce journal croit 
savoir que le gouvernem nt des E ate Unis ione 
a reconnu la responsabilité du gouvernement 
fédéral pour la violation de la loi interna
tionale, réeu tant des exécutions sommaires 
de la Nouvede-Or éans, et que la seule ques
tion restant à régler eat le montant îles in 
demnit^s à payer par le gouvernement dee 
Etats—Unis aux familles dee sujets italiens, 
qui ont perdu la vie dans cette affaire de 
la Nouvelle-Orléans.

AFFAIRES D’ALLEMAGNE 
Berlin, 14 nov. — La position du baron 

Rich: hofen, préfet de la police de Ber in, 
est sérieusement ébran'ée.

L’empereur lui reproche d’avoir laissé, 
par une tolérance coupable, se répandre la 
plaie des souteneurs dans la capitale.

- -Le président d’une réunion tenue mer
credi soir par les ouvriers typographes de 
Berlin, a annoncé qu’en ce moment onze 
mille de leurs capraradea se sont mis en grè
ve dans toute l’étendue de l’empire, et que 
dix huit cent» d’entre eux,ont obtenu l’aug 
mentation de salaire qu'ils avaient réclamée.
Le préeident a ajouté que le mouvement 
gréviste tend à s’éten Ire encore.

—Un habitant de Brotterodv, en Thnrin- 
ge, vient d'être condamné A neuf mois de 
prison pour avoir critiqué, en terme» peu 
respectueux, au coure d’une conversation, 
qu’il avait eue avi e le domestique d’un prin 
ce, dans une station thermale, les fréquente 
voyages que fait l’empereur d’Allemsgne en 
été et les dépenses qu’entraînent ces voya
ges. Le critique imprudent avait été dé 
noncé par le domesti ;ne en question. Il a 
été poursuivi et coudamné pour avoir oom 
mis le crime de èse majesté.

—La Gazette de l'Allemagne dv Nord 
commente les derniers discoure de lord Sa - 
liebury et du nrarquis de Rudini ; elle en 
conclut que la Grande- Bretagne et 1 Italie 
sont également résolues à jeter dans a ba
lance une parole de poids pour maintenir 
l’équilibre en Europe,si !» paix venait à être 
menacée. La Gazette fait un chaleureux 
éloge de la décision de lord Salisbury que 
l’Angleterre ne doit pas se dessaisir de 
l’Egypte. ,

atiom du 2 oetobre 
de la plu» haute importance, et a une très 
grande étendue, devait paraître il y a déjà 
quelques jours ; mais des raisons d'opportu
nité et d’ordre diplomatique en ont fait 
ajourner la publication. On aaeure qu'il ren 
ferme les plus grave» déclarations et donne

Journal Quotidien du soir
Roue oe iitre Le Canadien publie ce qui

.A VALLEE DE L’OTTAWA Affaires d’Alle
magne.

La rumeur est que Sir A. P. Ca 
rou entend faire émaner sans délai 
let brefs pour Montmorency et Qué
bec-Ouest. Les effoits les plus pres
sants sont faits auprès de M. John 
Sharpies pour l’engager à accepter 
la candidature dans la division si 
longtemps représentée par M Mv- 
üreevy, M. Sharpies est un fort 
honnête homme, et nous Rengageons 
vivement à ne pas se laisser blaguer 
par le ministre de la milice, dont la 
parole politique ne vaut pas quatre 
mauvais sous.

Le temps est arrivé,, d’appelé un 
( hat un chat.

Faites le tour de la Chambre des 
communes et trouvez nous deux dé
putés que le guerrier de Kimoushi 
n’a pas noyés dans de l’oaq Ijénite 
dq cour. 11 vous dit oui et fait non,, 
avec une désinvolture qui n’a d’é
gale que son absence de mémoire, 
après une promesse solennelle

L'entrée de M Ouimet dans le ca
binet l’ennuie au suprême degré, et 
il manœuvre pour barrer le chemin 
à M. Angers—tout en protestant de 
son dévouement pour lui. Abso 
lument comme il a fait à l’égard de 
Sir Hector Langevin et de M Mc
Creevy

jOamal Hebdomadaire à r6 pages

BUREAUX : 414 et 416 Rue Snseei LA TRIPLE ALLIANCE
Londres, 14 nov.—Uune dépêehe de Bu

charest adressée au Foreign Office déclare 
qu’il est faux que le roi Carol soit entré 
dons la triple alliance. Le roi n’a négocié 
que dans le bu» d’assurer la neutralité de la 
Roumanie, mais il n’a prie secnn engage
ment (pas plue que l’Angleterre) vis-à-vis 
de l'A! emagne. Il ne faut pas convertir 
une visite amicale, faite d'abord au roi d’Ita 
lie, et ensuite à l'Empereur d’AUemàgne, en 
une tournée politique en vue de lier les dei 
tinéee de la Roumanie à celles des trois 
puissances.

L'idée fondamentale de ce voyage e» 
d’assurer la neutralité roumaine, et ceci est 
d’autant plus vrai, que dee négociations très 
actives se poursuivent avec le gouvernement 
russe avec le même objectif.

Il convient d’ajouter qu’il y a eu une 
entrevue à Livadia entre le tsar et le roi de 
Roumanie.

Quant an mariige de l’héritier du trône 
avec la fille aînée du duc d’Edimbourg, il 
faut y voir un gage nouveau de la neutralité 
que le cabinet de Bucharest compte obtenir 
dee grandes puissances. Le mariage se fera, 
eela ne soulève plus aucun doute à Londres.

COÜBBIEB BE BUME.OTTAWA, ONT.

\ Samedi 14 Nombre 1881 La crise financière en 
Europe.

ECHOS DU TOUR
LA TRIPLE ALLIANCE.La nomination de M. Dawson à la charge 

d'imprimeur de la reine paraîtra aujourd’hui 
dans la Gazette orviciE' le.

NOUTIILLIS D3B PA.BTOX7T
Nous recommandons à nos lecteurs la lec

ture delà conférence eiirl’agriculturedonnée 
récemment à'Québec, par l’hon. M.C. Lauge- 
lier, et que nous publions en première page.

Lee partisan» de Lord Salisbury doivent 
tenir une grande convention à Birmingham 
le 23 du courant. I>e 
teur sur lequel se fero 
lions en Ang'eterre y sera énoncé.

On annonce que M Mercier n'aasistera 
pas au banquet offert àM Laurier à Boston. 
Ce oui indiquerait oue le dénouement de 
l'affaire de la Baie des Chaleurs serait eon-

(Servie» spécial de dépêche» télégraphique»)

COURRIER DE PARIS
Corrcipumliint particulier)

moment de la situation de ministère Italien, 
dontla rentrée du Parlement est proche. M. di 
Rudini doi» prononcer bienlét le grand dis
cours-programme annuel que M. Crispi a 
fait entrer dans les mœurs politiques de la 
Péninsule. Le moment tst venu d’essayer 
de savoir que est le sort qui attend le mi-

Oa par e beaucoup en ce•gramme conserva 
«•s prochaines élec

prr 
nt I

l'a vu par de récents exemnisiere qui, 
pies, n'a en rien changé les réclamations de 
la France et de l’Italie.

On di» que la conversation avee M. Whe 
lan, publiée dans I'Fmpirk au sujet des 
$16,000 a été donnée par écrit et signée par 
Whelan et que des chefs conservateurs de 
Montré»' conservent sous clef cet intéree- 
Bant document.______ _

MM. les ministres Mercier, Carneau et 
Shehyn ont envoyé hier une lettre an CuUR 
hier dv Canada, comportant une dénéga
tion dee accusations portées contre eux dans 
les colonnes de I'Empikk, bous forme d’in 
terview avec l’entrepreneur Whelan.

M. Osler a accepté la candidature à la 
mairie de Toronto. Le World prétend qu’il 
doit se mettre à l’œuvre immédiatement et 
organiser sa campagne. Dans ce cas, M. Os
ler devrait remettre à plue tard son voyage 
en Europe, sinon, d'après le World, 
succès serait douteux.

LA SITUATION AU BRÉSIL 
Londre», 14 nov.—La communication du 

ministre des affaires étrangères du Brésil a 
été immédiatement suivie d’une dépé.-he-de 
Rio de Janeiro, indiquant quo la situation 
n’est pas aussi pacifique que le dit le mini» 

D’après cette dépêche, le dictateur do 
Foneeca a suspendu l’effet dee lois civile» et 
annulé les garanties des citoyens brésiliens.

On considère ici ces mesures comme in
diquant que le iictateur compte sur les ar 
méea de terre et de mer,pour l'appuyer dans 
son usurpation du pouvoir.

Il a nommé une commission chargée de 
juger sommairement ceux qui refusent d’ac 
cepter sa dictature et qu’il traite d’ineurgés. 
Comme preuve de l'authenticité des nou
velles disant que tout, dans la situation po
litique au Brésil, indique une révolution, la

La situation du cabinet n’est pas mauvai
se. Non point qu’il doive compter sur 
une majorité écrasante et dévouée quand 
même. Il n’a pas cherché à l'acquérir par 
dee moyens crispiniens. Mais s'il n'a pas de 
majorité de mamelouks, il n’a pas d'opposi
tion irréconciliable. Il n'a pus 'es adversai
res implacables que M. de Crispi trouvait 
toujours devant lui. Et même les démocra
tes d'extiême-gauuhe mettent moins d'acri
monie à poursuivre M. di Rudini membre 
de la droite que M. Crispi membre de la 
gauche. (Il est vrai que c’était une gauche 
spéciale, une gauche X la fois autor.taiie et 
démocratique.)

Le cabinet Rudini est arrivé au pouvoir à 
l’improviste, ayant pour tout programme le 
mot économie. A-t il réussi à réaliser tou-

Juges par un Protestant
M. J. W. (lien, ancien fabricant àOshawa 

Ontario, maintenant réeidant à Brooklyn, 
écrit une lettre à la Triuvnk de New-Yolk 
de laquelle nous citons les pateages sui-

4‘ J'ai observé et étudié les cal ho 
liquid Canadiens français du Nou
veau Brunswick occidental, de Qué- 
bec et d la partie orientale d'On
tario avec un intérêt bien vivace 
depuis 30 ans. Au début de mes 
recherches j’avais des préjugés con 
tre eux. Il n’y a pas sur le conti
nent américain une race [dus ho* 
pitalière, aimant mieux le foyer et 
la famille, plus calm-', plus pai
sible, plus attachée aux institutions 
du pays, plus tempérante, plus 
morale, plus satisfaite de son sort 
plus bienveillante que les Cana- 
diens-frauçais catholiques du Ca-

“ Il n’y a pas de race plus fldeL 
aux vœux du mariage. Sous ce 
rapport elle est supérieure à la 
nôtre. La vie et la propriété sont 
aussi sacrées A Québec qu'à Ontario 
ou dans la Nouvelle-Angleterre Les 
Canadiens sont extrêmement polis 
et respectent l’autorité. La province 
de Québec se compose de Canadiens- 
Français dans la proportion d’au 
moins 80 pour cent, mais la mino
rité protestante ne les a jamais ac
cusés d’injustice à son é ;ard dans 
l’administration des lois et jamais 
elle ne les a accusés d’avoir voulu 
faite adopter des lois injustes pour 
elle. Je confierais plus volontiers 
ma vie et ma propriété à une majo
rité canadienne-française catholique 
qu’orangiat-î d'Ontario.

Les anarchistes <lela Bohême ont déployé 
grande activité, depuis quoique tempe. 

La pnliee y a mis fin,en faisant une descente 
ohes les principaux anarchistes de Prague.

p«raonnes, parmi les lunllea

tes les économies néeeseaires à l’équilibre du 
budget î Nous le saurons, quand M.l.uuatti 
aura par é. Ce qui est certain, c’est que 
jusqu’à se jour, si on s’est montré d’une ri
gueur inouïe dans l’application des règle
ment- douaniers, ei on a augmenté régle
mentairement les taxes de la richesse mobi
lière, si on a saisi et vendu des

Elle a arrêté 
la fameuse anarchiste Herget. La poliee a 
aussi saisi des papiers très importante.

gens qui
devaient 8 ou 4 fr. d'impôts, ei le nombre 
de# piopriétéa vendues va en augmen
ted, si d'après ee qu’on dit le déficit 
existe encore, oe qui ne eera pas niable 
malgré tou» e» artifices de trésorerie que 
les ministres ita iens appliquent 
maestria sans égale ; ei la misère augmente 
t si les exportai Ions diminuent, le minis

tère pourra néanmoins répondre qu’il a tenu 
eon programme : il a fait des économies ï 

Il eet vrai qu'il n’a pas fait la plus grosse, 
la seule qui pouvait être d’un intérêt immé 
dlat et d'une utilité incontestable. Il n’a 
pas renoncé à la triple alliance. Il l’a même 
renouvelée e» trop vite àoe que disent même 
lee partisans de la triple alliance, car il n’a 
pas su profiter du renouvellement eoneenfi, 
pour obtenir dee oonceseione commerciale» 
et pour tâcher de ne pas se laisser exploiter 

deux al iés ? Donc, le ministère Ru-

Tous les journaux r-'< Bernent tories et le 
prit Globe gorgent leurs co’onnes de» scan 
dales de Québec. Quand on trouve I Empi
re, le Mail, la Gazette et le Globe dans la 
même galerie, i’ est bien facile à voir qu’il 
y a anguille sous roche. Noue avons 
très vive démangeslaon de dire, ce que nous 
pensons de cette affaire-là. Ça ne peut pas 
tarder plus que deux ou trois jours.

Nous annoncions hier, u’nn anus ministre 
anglais était sous le poids d’une accusa ion 
trèe grave de la part du chef politique de 
eon ministère. Nous apprenons aujourd'hui 
que cette accusation est portée par M. le 
ministre Tupper contre M. J. Tilton, soue- 
minlstre dee pêcherie». La commission char
gée dee irrégularités dans le service civil et! 
saisie de l'affaire._______________

Il n'y a pas eu de séance régulière de la 
Commission royale hier à Québec. Mais les 
honorables Mercier, Robidoux et Duhamel 
et MM. Pacaud, Murray, du C. P. R. Tele
graph ; Pope, du G. N. W. Telegraph, et 
autres témoins se sont rendu» devant lee 
honorables oommweairea, en leur chambre, 
afin de signer lee dépositions données par 
eex devant la Commission.

Le Frxb Press d'hier soir donnait coure 
au biuit que M. Abbott garderait pour lui- 
même le portefeuille de ministre des che - 
mine de fer et donnerait le ministère dee 
travaux publics à un ministre d’Ontario, 
sous prétexte (pie lui-même étant de Qué
bec, cette province ae trouverait à avoir 
ainsi un ministère important Nous ne 
croyons pas à cette rumeur. En tous cas : 
look'out, it will not wu A.

On se prépare à Toronto à faire la guerre 
à la diphthérie et à la fièvre typhoïde qui 
depuis longtemps ravagent certaine quar
tiers de cette ville. En moins de douze n.oia, 
plus de 2,000 cas de ces maladie» ont été 
rapportés au bureau d’hygiène.

Dîna le mois d’octobre, il y a eu 156 cae 
de fièvre tpphoïde et 170 de diphthérie. On 
suggère comme remède à cet état de choses, 
la construction d’un hôpital civique isolé.

^ PRESENT.

in tenant Mesdames et Messieurs, par

Nous avons remercié et battu Montréal au 
Football et sommée piête à commencer.

L’hiver commencera la sem 
—ou au moine une imitatio; 
veux que tous mes cliente soient préparés

ovhaine
n d'hiv<

R. J. DEVLIN.
P. S.—Fourrures.

dini passera l'hiver, s’il ne tombe pas 
une question inattendue. Et 'e public lui 
même no lui eat pas opposé, surtout depuis 
lee incidents du 2 octobre ; les cris de : A 
bcs la France ! qui ont retenti dans toutes 
lee rues, ont ramené au cabinet di Rudini 
bien des sympathies et la froide indiffé 
rence avec laquelle il a laissé proféré dee 
menaces contre le Saint-Siège a tranquillisé 
les patriotes qui craignaient que le succes
seur de M. Crispi n’eût dee faiblesses peur 
la France ; car nous aurons beau faire et 
ne pas pouvoir noue l’expliquer, la France 
e» le Saint-Siège s’est tout un pour la masse 
du peuple en Italie.

M. Crispi a tant de fois répété que noue 
voulions rétablir le pouvoir temporel, que 
lee ita iens ont fini par le croire. Il fait 
bien que noue le comprenions ! Et il faut 
que noue eompreniona aussi que la politique 
extérieure de M. di Rudini ressemble tant, 
à la politique de M. Crispi, que 'on est 
obligé de croire que les politiques des doux 
ministres sont inspirées par le même per
sonnage ; et, ce croyant, on ser.xit trèe près 
de la vérité, car, en 1891 comme en 1889, 
Crispi on Rudini ministre, c'est toujours le 
roi Humbert qui veut la triple alliance î

Pharmacie Rideau.“ J'aimerais beaucoup mieux an
nexer 500,000 Canadiens français 
que 100,000 orangistee d’Ontario. 
La statistique criminelle de Québec 
est aussi favoiable aux Français ca 
tholiques que l’est celle d'Ontario 
aux protestants. Les Français sont 
naturellement républicains et s’ac
commoderont de nos institutions 
très rapidement après l’annexion.

La population française de Qué
bec a fait sa quote-part de la légis
lation grande et patriotique adoptée 
au parlement du Canada- Il peut 
se faire qu’ils ne soient pas aussi 
ambitieux dans le commerce que les 
Ecossais, les Anglais et les Irlandais 
du Canada mais ils sont aussi loyaux 
au C mada, aussi moraux aussi pai
sibles et aussi fideles à l’Etat que 
leur concitoyens protestants. Nous 
les américaniserons sans difficulté 
aucune. Nous avons américanisé 
toutes les races avec lesquelles nous 
sommes venus en contact, voire 
môme les institutions, sans excepter 
les églises catholiques et presbyté
riennes.

“ Je n’ai aucune sympathie pour 
les protestants qui font la guerre à 
l'Eglise catholique en ce pays. Elle 
s’américanise graduellement pen-

Parfums Elegants. 
Recedes /rais.

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le plus 

grand soin.
M. Abbott ren entre beaucoup d’obstacles 

sur son chemin à Ontario. Les anciens mi
nistre» ont pris e gout du rtd tape 
et ne veulent plue lâcher priée. Parmi la 
députation, il y a beaucoup d’aspirants : 
quelques-uns qui sont chefs orangisves,d'au
tres qui sont des créatures du Pacifi
que, un troisième qui tient une pro- 
meeee de Sit John, celui-là a des parents 
riches, celui-ci en a dee pauvres, enfin une 
liste de noms d’une longueur épouvantable 
o* tous lee titres imaginables sont étalée, 
moins, bien entendu, la capacité qui, de nos 
jour», eat un meuble inutile.

U’eet an écheveau bien mêlé, dequel M. 
Abbott devra tirer quatre fil» sans 
eer. Knti en oue, ce n'est 
Abbott doit trouver que ce n’est pas un 
petit métier que celui du premier mini: tre. 
Il y a bien du mondequi aimerait quasiment 
autant êtie policeman.

\ COURRIER DE ROME
(De noire correspondant particulier)

Romb, 14 nov.-La Gazette officielle 
porte un décret royal, par lequel le minietre 
de l'Intérieur eet autorisé à publier le règle 
ment sur la prostitution, dans l’intérêt de 
l’ordre public, de I» .-alubrité publique et 
des mœurs.

BELANGER & GIE.
COIN DES RUES

RIDEAU ET NICHOLAS.
—Un nouveau scandale s’est produit pen

dant l’audience consacrée au procès dee 
anarch isles.. Un eommisaaire de police, cité 
comme témoin à charge, a déclaré que les 
associations anarchistes ee réjouiseaient et 
profitaient de tous les erimee qui, pour la 
plupart d'ailleurs, étaient commis à leur 
instigation ; et il citait la bombe lancée par 
Frattini eur la place Colonna et qui a blessé 
des femmes et dee enfanta, le» falsifications 
des billet» de banque dont l’anarchiete Pa - 
pletti s’est rendu coupable, etc.

Lee avocate de la défense, en entendant

LA CRISE FINANCIERE EN EUROPE
Berlik, 14 nov.—L’établissement de la 

compagnie Krause a dû faire face à de nom
breuses demandes de remboursement, mais 
elle a pu résister à l’orege. Ou a arrêté un 
individu qui colportait partout la nouvelle 
que Krauee s’était suicidé ; d'autres per
sonnes qui ont fait circuler le bruit que 
cette banque avait l'intention de liquider ee 
ront poursuivies en justice. Dane lee der
nier» tempe Hirachfeld et Wolff ont payé 
d’importante» gi at ideations à leur» employée. 
Il parait que l’un d’eux a reçu $15,000 au 
mois de janvier dernier.

Londres, 14 nov —Le correspondant ro
main du Times dit que le di-coure que M. 
de R-idini a prononcé lundi dernier à Milan 
a fait légèrement monté lee rentes, maie la 
prime sur l’or s’eet élevée et l'argent e't en- 
tièrement retiré de la circulation. Ijee ban 
que» iefusent de payer en srgent les billet» 
de banque ; il eet presque impossible de ee 
procurer de la monnaie courante, même en 
payaut une prime. Dans lee bureaux de 
télégraphe, les employée refusent de donner 
de la monnaie

ALES !drftle. M.

McCarthy's.
Toronto B. & M. Go's. 
Dominion.
Carling's
Ont. B. & M. Go's.

Toutes en bonne condition.

Le Canadien fait de vifs reproches à Sir 
A. P. Caron, de ne pa# avoir ascisté à la cé
rémonie de l'inauguration de la statue 
Short Walliek. Voici ce qu'il lit :

Qui donc a donné à Sir A. P Caron le 
mauvais conseil qu’il a suivi T Quand aura 
fc-il de nouveau l’occasion de prouver qu’il 
comprend le sacrifice que fait un soldat en joUîS les plu* SOmbree de la rôbel- 
donnant sa vit ? Celui qui meurt au poste 
du péril doit être, il ncus semble, bien au- 
deesue de l'esprit de parti et dee faction».

ce témoignage, protestèrent énergi juemeni. 
L’»vocat Lallini, qni représente 10 prévenu» 
e déclaré qu'il avait la plue grande admira
tion pour eee cliente et me, e’il eu avait eu 
la possibilité matérielle, il n'aurait pu s'em
pêcher de protester encore plue violemment 
contre oe» monstruei

dant que nous, on ne nous roma
nce pan. No» concitoyens catholi
ques n’ont jamais manqué de loy
auté envers la République. Nous 
ne devons pas oublier que, dins lee

y.

aceneatione.
Le présider t ayant rappelé à l’ordre l'avo 

cat, un tumulte effroyable s’en suivit. Le 
public, lee eoooeée, le» avocat», se mirent à 
erier, à hmlar, tendant le poing contre le» 
témoin». Le préeident fi» évacuer la salle, 
mai» le tumulte continuant toujours, il leva 
l’audience, an mi leu d’an sapege assourdi» - 
sent. La salle fut enfin envahie par lee ca 
FAbiniere qui la firent évacuer oomplète-

1 —Le saint-père a terminé la. rédaction du
grava deeaeseat relatif aax triste» sewntfea-

lion. nous avone-euvoyé trois grand» 
hommes en Europe pour disposer 

80. Eminence.. edin..-.,,*,,*,.., l’opiniou publique en notre fyeur ; 
eet autant dans le paye, que Sir Adolphe Varcttetêqiie Hughes, Thurlow
asi££»s*,bq"r.Snsrr w~d*^
dee autres dignitaires ecclesiastique» et ci- grand prélat catholique n a été ni

. . , moine sincère, ni moins ardent, ni
Il était même venu d Ontario des homme»

qui ont une large position sociale—comme ! moins efficace que S6S deux associé» 
J îr,l)5ÏÏdri.M * eSbrh.ib,!*dL protestants, dans «e» revendications 

4 an faveur de astre pays.,

EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ

R A. STARRS
<Sc CIE.

61 & 63 Rue Clareijce.
vils. pour lee billet» de banque du 

gouvernement qu’on lear donne en paiement 
dee dépêches.

Madrid, 14 nov.—11. Canovae del Cae-
léâf

.
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331i hue Wellington.
Voue voulez un Capot A Hun March*, et 

qui voue 'lu-cru longtemps, bien, pour votre 
satisfaction, élut au OA K HALL, 339 rue 

glun ; IA, voue trouver** le magasin 
•I. LkDAIN, qui fera tout en ton 

pouvoir pour voue obliger, ainsi qde voe 
garçon* et voe petits enfeule. s

Un giand a**orliment île Pantalons, Ha* 
B«*a, Corps Tricot Ae, Kto., Ktn. 

voue gitruutit SaiisUolinn clans se

Wcllin 
de E.

hile
On

magasin

E.J.LeDAIN
X

:tii$ Mwfa

H. CHATELAIN.
Avocet, Notaire, Etc.

669 RUE HU8HKX 
"Argent à Prêter.

OTTAWA

uU. «.rie Française d’Ottawi*
L* public trouvera conetam 

Librairie tous les livres et foui 
lee écoles ; Livre* de Pi ières, 1

ment à nette 
rnit ures pour 
Livres d’Ets-

toi res, en Français vl en Anglais. Aussi 
paierie. Article* Religieux et une variété 
Jbjete ils Fantaieie toujours dans les der- 

Ordiee remplis ave*

P. G Guillaume, Libraire
Vois nés Rrs* Seaux rr Yoaa.

Va
dX

prompt i
nouveauté»

VENTE A HUN MARCHE
de montres, de fiendulss, de bijouterie et 
d'argenterie chei

JOS. E. TREMBLAY & CIB.
113 RU K RIDEAU.

«•"Porte voisine de M. Th. Hirkatt, mar
chand de fer.
Pote à eau
Porte cornichon»
Beurrier* do
Vouteaux do table do 
Couteaux de Josstrt do 

re de tab's do

deiuiie fl 76 en mootaat
cio I 00 dodeV (Kl

dodo3.00

Cuiller* A llu

3.60 do
re <le dus'ert cio 3.00 do

do I do60
Au*el un Assortiment complet de jumelles 

et do lorgnon* «m nickel, en or et en aoler. 
Réveille malin ru nickel réduite à $1,36. 

Montrée, pendules et bijouterie, 
réparéœ au plue l*a# piix.

P. S

CAPITAL STEAM LAUNDRY
lOO Rue Rideau lOO

Lavage et repassage- fait# eoue le plue court 
délai et, aux plue lia# prix.

OUVRAGE GARANTI
Noue f •|>écielité du lavage d*e 

et de# chcniieoe blanche#.

L. BELANGER
Téléphone No 677.

Paquet* prie et retournée a domicile gra
tuitement.

lièrent.

X X

Oak Hall Clothing
PARLOR.

E. M. Lambert, M.D.C.M.
COIN DES RUK8 8T. PATRIC* ST 

CUMBERLAND.
—HKVKBK UK OONHri,TATIONS—

I à 3 P. M.R à 10 A. M. 6 à « F. M.

M.'ysstisasrss?-
GEO. MoLAURIN, LLB

AVOCAT, Etc. 
BUREAU : I» RUK ELGIN, OTTAWA

V ALIN & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE 8PARK8
VIS-A-VIS I.'llOTSL BUSSELL 

ST Argent à Prêter.

J. W.W. WARD
A.VOOAT KTO.

-BURKAU-

31 Scottish Ontario Chambers Ottawi. 
J’GAFjA, MacTAVISH * WYLBj s

Avocats, Solliciteurs, Notaire».

Bloc t|ay, Rue Sparki, Ottawa, Ont
rM*» d* l'hotbl boss ill.

Mabtin O’Gaba, Q.C.. U. H. Mac T a vise, W.Wia

Belcourt, MacCraken 4 Hendenoi
Avocats, Procureurs, Notaire», Eté. 

ONTARIO BTOUHBHO 
OTTAWA.

A. Bbmmuby, John J. McC»a*«», 
Gbo. F. HmiiEBao*.

-A- !EJ. I/CrsSIBLR
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU
Coin de la Rtu Rideau, Ottawa, Omt. 

UT Argent à Prêter avec avantage epédal 
1 Emprunteur.

A. E LUSSIER.

669 RUB MU88IX,

M. J. GORMAN, LLB
(' Successeur 4e L. A OlivUt.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
—BUREAU—

Carton (numbers, 74 Rue 8parb
OTTAWA. 

tÊTArgent a Prefer..

PETITE GAZETTE.
ftN DEMANDE une servante général*, 
U chant bien faire la cuisine. Boue eai 
Pas de blenehiseaee. Ou exigera .les msU- 
leoree recommandations. S'adresser as No 
361 Herser, r

QERDU. Ce matin tor la rue Clarence par 
I tant chez M. Johnston jusqu’il chez MH* 
Morin, modiste, un portefeuill* contenant 
eli piastres; la personne qui le rapporter» à 
Se hersa* sers féoérsseeWt r*eeep*»edi

e

mm1 - Mm
ioe Rapide
Courte et la

pide.
Juin 1891.

DE LA OABB DI LA

JRES8 DE MONT- 
. rapide arrêtant 
i Ottawa et le Cô
lon du Côteau avec 
c pour VOueat, et à 
aine pour l’eet, et 
là 11.36.
PRESS DE MONT*' 
de limité n'arrêtant

i reliant aux trains 
du Grand Tr 

et. Portland,

RESSDE BOSTON 
V-YORR (passant 
eau pont en acier ; 
Albans, Saratoga, 
New-York, Phila-

_puia Ottawa 
et New-York. (Ce 
étions entre Ottawa

antre Otta-
ecLoir, et ar-

RI-

dm

MONTRÉAL, ar- 
lontiéal à 7.C5 p.m.
NT CXIMME SUIT:

V et New-

us lee «talions

» 7.00 H M. 
de Montréal, Port- 
Dulhousie. Train 

u arrête qu’à 
des passagers

rapide de Montrée', 
Halifax, St. Jean, 
lTntercolonial et le 

i'arri-

inta inter-

IL,

i Grand

6.16 P.M à 
x et arrête à toute*

os s’s tresser à^l’A 
dee Bidet*, au coin

C. J. SMITH,
Agent Général

Aim !‘«wagers

R R H
mmm

rs.
public et 

rai bon eucre 
dire à ceux qui 

re célèbre thé. 
me petite consigna-

BROS.
& SPARKS

iideau.

udes et d’expérien-

RNOCK.
USSEX.

DE FER

LOJIIAL
l'Ouest et tous lee 

de la Baie 
i de Québec ; ainsi 
iswick, la Nouvelle 
• Edouard, le Cep 

Made cine, Terrc-

ittent Montréal 
dimanches exce 
m de tons ces pom 
ira, en 27 heure» et

etes
press directe sur le 

1 font brillamment 
t sont chauffés par 
itive même, ce qui 

confort et à la

s sont attachée de 
oira, nouveaux et 
chara aalona pour

us en vogue, ainsi 
les plus recherchée 

3 lTntercolonial qui

heure eat appelée 
e offertea pour e 

le toutea 
des Provinces 
pour Texpor- 

aduita expédiée aux

lions concernant le

Ile te,

ROBINSON, 
et dee Passage re 

pour l'Est, P.Q 
, en face du 
ice Hall, Montréal 
endant Général,
^er, }

LK CANAT'A SAME t 14 NOVEMBRE <891
■

it# mi liber", ptevi.eir# .CM COURRIER OU JOUR I NOUVELLE» LOCALES I
comité civique ors salaires ]
[# comité civique deesalaire» seat reuni 

hier l‘»pré«-mldi, afin d’étabiir une certaine
progression dans lee salaire* de* employée | —Un comité du bureau dee écoles publi
de la ville. La Béance à laquelle assistaient que» a accepte la soumission d» Mm» Five 
lee echevine Stroud (pree 
Su wait, Biuvham et Sav

sait en bonne santé. Il part, es voir, pour 
Montréal.

—L'hon. M. Robiloux, procureur-général 
part aujourd'hui pour Montréal.

M. le colon-l Vohl, chef de la police de 
Québec a obtenu un congé de deux mois er 
ira faire un voyage en Europe. Le capitaine 
Talbot avait d'abord été choisi pour aller 
conduire en Suède le prisonnier Lareson. 
mais le chef Vohl a obtenu d'être chxrgé de 
œtte mission.

—Un journal de cette ville rapporte le 
fait qu’un sergent de la batterie •• B " s'est 
absenté en emportant $300 appartenant au 
mess de» eergente.

Un soldat de la batterie rapporte 1# 
même journal qui avait prolongé son congé 
et e'était mie à boire a été ramené à la cita
delle. I a été tellement mortifié qu’il a'eet 
eoupé la gorge avec un raeoir La bleeeure 
n'est pas dangereuse.

—Il était 3 heures hier aprée-midi, lore 
que le monument Short*-WaHick eétédévoi 
lé. EiTOé
était énorme. Son éminence le eardinal Ta - 
chereau, accompagné de Mgr Maroia et le 
lord évêque de Québec étaient présente.

Son honneur le maire Frémont a présidé 
à l’inaug ration et a prononeé un discoure. 
Après lui e>t venu Vhoncrab e M. Merciei, 
qui a ao*8i adressé la parole.

Quand le voile qui couvrait la statue a été 
enlevé, tone lee corps militaires ont présen
té lee armes et la fanfare de la batterie B a 
joué un hymne anglais.

Parmi ’es corps militaires on remarquait 
l’a tillerie de garnison de Montréal,ainsi que 
plusieurs officiers du 65e bataillon et du 85e.

Sur l’estrade on remarquait Son Eminen
ce, l*évè(ue ang ioan de Québec, M. le maire 
Frémont, M Mereier, M. Shehyn, M. le 
sénateur Pelletier, Thon- M.Langelier, M 
McIntosh, M. P. d'Ottawa, etc , et Mm e 
Shehyn, Mme Chs Langelier, et un grand 
nombre d’aetree personnes de distinction.

Avant de découvrir la statue qui était en
veloppée dans un large pavil'on anglais, M. 
le maire Frémont a prononcé un discours 
remarquable, rappe’ant au souvenir de la 
population dr Québec les circonstances tra
giques de !a mort dee deux soldats à la mé - 
moire desquels, les citoyens reconnaissants 
ent érigé ces bronzes commémoratifs.

Après le dévoilement de la statue, par le 
maire, M. Mercier s'avança sur l'estrade et 
proaonça an discoure fort éloquent, qu'il 
termina comme suit :

"Cette union touchante du simple soldat 
avec son supérieur gradé, sur un même pié 
«lestai, et presque embrassée dans 
nlté de la gloire, est un exemple qu'on ne 
saurait trop mettre sous les yeux du peuple 
dans an pays de démocratie où celui qui 
obéit aujourd hui peut être appelé à 
mander demain.

C'est encore là on» des voix du monument 
Short Wa'lick, et elle noue crie elle aussi : 
Union et concorde ! justice à tous ! Aimez 
vous les uns lee antres.

Noue l'éeouterons, messieurs cette
Qui que noue soyions, quelque soit notre 

grade, quelque rang que noue occupons par 
mi les nôtres, quelque soit le piédestal sur 
e quel lee circonstances noueabnt placés,nous 
n’oublierons pas que deux des conciliions le» 
plue imposantes de notre avenir national, 

J sont pour noue l'aocord dans le devoir de 
l'assistance mutuelle et loyale de son ac - 
complisaement. "

—La démoaetration que dos compatriote# 
des Etat*-Unle eont en train d'organiser, à 
Boeton, en l'honneur de l’hon. W. Laurier, 
promet de faire époque dans l'histoire de 
nos compatriotea.de la Nouvelle Angleterre. 
Tout fait prévoir un succès sane préoé lent, 
et déjà plue de cinq cents personnes ont ins
crits leurs noms pour le banquet du 17, à 
l'hôtel Vendôme.

—Une hisiqire assez curieuse nous pai- 
vient ce matin de Si-Jérôine.

Il y » environ cinq semaines, une veuve 
d’un certain âge, nommée Grappiu, dont le 
mari a été pendant un oertain tempe em
ployé comme contre-maître à la fabrique de 
papier Rolland, est disparue ae chez elle. 
Elle était partie de sa demeure, eoi-diaaut, 
pour se rendre à l'église Son mari e t mort 
subitement en avril dernier, et depuis ce 
tempe là, la pauvre femme u'a pas joui de 
toutes ses f i e ".ée mentales.

Elle a été retrouvée errante dans an 
champ par un nommé Moreau qui était en 
train de labourer. Mortttu dit que eon at 
te lion a été attirée par dee gémissements. 
Il accourut à l'endroit et vit une femme qui 
se traînait sur les coudes. La malheureuse 
paraissait exténuée. La terre de Moreau se 
trouve située pràa du "Moulin".

L’infortunée raconta l'histoire suivante : 
Au lieu de se rendre à l'egl se, elle a prie uu 
chemin do travers et s’est égarée dans le» 
bois. Elle % passé trente cinq jours, sans 
manger autre chose que de* racinages. Elle 
dormait la nuit sur des feuilles qu'elle ama* 
sait pour se faire un lit et se couvrait avec.

On l’a reconduite chez elle où le doctuur 
Guillaume Prévost a été appelé, afin de lui 
prodiguer ses soins.

Sa disparition avait créé beaucoup d’ap
préhensions dans la ville de Saint Jérôme.

caution. On sait que Smith a toujours pré
tendu que la mort de Mac Ellen boroughTAPIS ! Ailes vols lundi prochain, dans la «aile 

à la soirée magnifique, donnée pari Ste Aun », . 
I la bande Savait été le réinltat d’un malheureux et re

grettable accident. " Sroi'.h a raconté quH 
était allé passé ers vacance* avec «a femme 
et eea enfanta à Paterson, chez sa tante, 
Mme Wells, chez laquelle MecÉtleuborough 
demeurait et prenait pension. Son congé 
étant sur le point d'expirer, Smith se diwpo 
eait à revenir à New York,afin «le reprendre 
ensuite son eetvi.-e sur !e pout, et il fairair 
•es adieux à sa tante vers neuf heures du 
soir, lorsque MacEllenborough. 'égèrement 
prie de boisson, est arrivé, et le* rencon
trant aur le pas de la porte, s’es» 
santer grossièrement avec eux. Craignantde 
manquer le train, le polioennn Smith au
rait simplement pouseé l'iviogne, l’aurait 
fait tomber dans la rue, et serait parti eu 
courant avec sa femme et ses enfants, sans 
même se douter qu’il venait «le tuer Met Kl- 
lenborough En effet, d’aprè» le policeman 
Smith, MacEllenborough se serait tué dans 
sa chute en heurtant le trottoir avec sa tète.

Le procès a causé une certaine sensation A 
Paterson, et U femme de Smith et 
enfants y assistaient parmi une foule consi
dérable de curieux. Le jury s’est laies» con
vaincre par lee explications de l'accuse, qui 
axait d'ailleurs d'excellents antécédents et, 
après trois heure* «le délibération, il a rendu 
uu verdict acquittant Smith, qui oonserve, 
en con équencv.sa place «le policeman sur le

idenU, Wallace, 1 mao.au sujet de l'ameublement à fournir
ard, a eu Heu à dans le# dites écoles ; l'éehaolll ou d# bols 

que cette dame avait envoyé eat de beaucoup 
supérieur à tous les autres qui avalent été 
présentée au choix dee directeur».

Voue 1res oe soir là, au eoneer* doua* par 
la bande St» Ann# ! Pourquoi * Parce que 
oe sera le plue beau, qui n’eii et» jamais 
donné en ville

Ailes rire, et eoye* heureux I
— Lee membre» de la soaieté médicale 

ehlrurgicale.seeonl réunie hier soir à l hôtel 
de-'dile.

Le Dr RobUlard a appelé l'attention de 
cea messieurs, eur le» victimes de la petite 
vérole dans la proviu-xe de Québec, et 
draitqu'un médecin soit nommé po 
ciner gratuit* ment lee pauvres de la ville. 
A rot appel humanitaire, lee membre» de 
la société ne sont pas sortie de leurs mutisme 
et par conséquent n'ont pris eueune réso
lution pour ou contre le malheur qui 
menace

de placé en vente aujour
d'hui de

Un autre Envei (X)NTRE DI U N CHAR ELECT Kl 
QUE AVEC UN TRAIN DK 

MA

RI.N

RVHAND1SES
Hier soir à huit heure» moins cinq, à la 

Chaudière, arriva I» premier accident à la 
ipagnie dee chars »lectri«luc*, depuis déjà 

quatre moi* que *a voie eat livrée à la cir
culation publique. Le char numéro 14, de 

urincipale «lesrondail la pente le la 
train vh rgé de b >U, 
*e tendant dans lee 

la Chaudière, près du 
R. Heureusement 

cteur n» p»r«iit pas 
lue, qui arrêtèrent au» .
; la p ate forme seule fut 

wagon il» marchandise 
Lee «légat* quoique minimes, sont «nom* 

scvieiix. Cinq passagers se trouvant 
c«* char électrique furent renverse"* de 

leurs sièges par re choc inattendu. 
M. Àmly Burrow*, fut blrosè à la 
hanche et à la janilw», mai» put 
se rendre qu md même an dépôt où H prit 
son train pour Smith's Falls, où il habite 

' loinont. L» conducteur fut 
«as do 1er plate forme, mais i 
e bleeeure. Mme Higman, I 

siège qui lui f lisait face, reçut quelques 
contusions à la tête.

Le dur éleotri |uo a subi pour $20 au 
de dommages et si l'accident ue fut 

l»a« plus terrib e, ou peut en remercier la 
Providence.

Tapisserie
Baliqoral

A pial-
Crossley,

5 8 BORDURE# ASSORTIES.
Aussi bon usug^ que traversait la di 

chantier* de

rendu

celle dw Bruxelles, eeu

la tête et fit egir 
ssilôt le char 

endommagée

duC. P
90 Cents la Verge.

Mignifi iuei tiles de Moquettes Crossley 
de Velours, Bordures Ataorties, pit du mauvais tempe, la foule

F $1.28.
Reçue# directement de Suisse et sniees^eti

22 Dessins en Tambour nas la grande représentation 
musicale et dramatique, donnée »ous 'es 
auspices de la Unde Ste Anne, dans la asile 
Ste Anne, rue St Patrice, lundi prochain, le 
16 novembre. On n’a épargné aucune dépeins 
pour donner une repréeeotatlon oui aurpaa 
sera toutes les précédentes de la saison 
Nouvelle chansons, nouvelle# danse», ohar- 

,isic|tie, grande soirée agréable pour

N'oubliez
précipitéet Rideaux en Net de Bruxelles, dàpuie ênl»

II’$4.00
la Paire et au-deasua.

Point Irlandais,
Tambour et Mousseline de Suisse

en B anc et Bernes, pour RIDEAUX DE 
FENETRES.

tout le ut 
Si voue ne venez pas, vous le re,

DIX ANS APRES LE CRIME 
Le <xriine reçoit tôt ou tard son châtiment. 
Il y a dix ans, la paroii 

Vlaitie* était le théâtre d’nne horrible tra-

g retiens.
On peut »e procurer dee billets à la *aiV 

Ste Anne, dimanche prochain, depuis 10.30 
a. m. jusqu’à 6 hr*, p ni.

Admission seulement 16 cents, fauteuils 
réservée 26 ote

Porta* ouvertes à 7 30 p. in., lever du ri
deau à 8 heures précises.

du Ste-Anne dee L’EGLISE D'EMBRUN 
L* nouvelle église d’Kmbrun, e*re pie e 

à être livrée au culte vers le "26 Décembregédie et les témoins «le eo forfait ont g «nié 
le silenoo depuis lors. Mais i! pu ait «|ue le 
remords, ce ver rougeur de la conscience, 
sait vaincre le tempe et la volon é, car on 
rapporte 
faire dus

Tapis âe Cork,
Toiles Cirees,

Linoléums, 
Paillassons, 

Rup et 
Shades,

prochain. Une personne d'Embrun que 
noue avons rencontrée hier, uoue dit que lesFAITS DIVERS. •ert en plein air. par la lia .de Ste 

devant la salle Ste Anne à 7 -U) p. <ntravaux, g’âne au tumps favorable «que nous 
avoue, sont |Kiua*é» avec la plus grande 
activité. Tout le

elquee perso nus veulent 
. «ns assermentées au sujet 

de cette tragédie. Depuis plusieurs mois dé
jà, certains agents secrets ont battu la pa 
misse «le Ste-Anne pour avoir des informa
tions, qui ont été suffi tantes pour jti tifier les 
démarches faites dans le but d'avoir une

que que

de fait la louango du 
oontracteur M. Bourque de Hull, pour son 

Nous félicitons

LA BONNE FORTUNE 1) UN AVOCAT
La dernière audience de la cour d’aitises 

«le Little Rock (Arkan*»») a été marquée 
par un incident extraordi' aire.

Ou juge Tex trésorier «le IjEtat, Wood 
ruff, poursuivi pour avoir détouhié près de 
$100,000 dans l’exercice de ses fonctions 
Le procès, il est à p-:ine besoin de 'e dire, 
tait sensation, et chaque jour la salle d'au 
dience ett bondée de monde. Les débat- 
ont été clos à la dernière amlience par un 
éloquent plaidoyer de l'ex-juge Vaughan, 
défenseur (le 1 accusé.

Parmi les personnes présentes se trouvait 
miss Margaret Woodruff, âgée de vingt 
et fide de l’accusée, accompagnée de sa 
mère. Or, dès q le le président a levé l’au
dience, miss Woodruff, fendaut la foule des 
curieux, s'est dirigée vers l’avocat de son 
père et, avant même que l’on eût pu deviuer 
son intention, elle lui a déposé 
sonore sur la joue, à la stupéfaction du pré
sidant, des jurés et de tous les epect iteurs.

" Oh ! M. Vaugham, e’est écriée la jeune 
fille, lee larmes aux yeux, comment pour
rons-nous jamais nous acpiiiter envers 
voue? " Quoique pris au «lépourvu, le vieil 
avocat a répondu ga^ammant 
selle, vous venez de me payer, et c'est tout 
ee que je demanderai pour avoir défendu lu 
.najor Woodruff, votre père, dans cette af

Aux derniers avis, le jury était en délilié—

ntt1habilité et son expérience, 
sincèrenmit M. le cuvé Philion pour le

T' PcuVon av 
tendre entre 
eboee de l'an- 
cien système 
pour eirer les 
mou lier» T K» 
sayes 
voau moyen el 
employ os le ci 
tan* Acme de 
Wolff «toe sale 
outran* du
el end i 
vrel plaisir. Le

eès qui couronne cette magnifique entre
prise. Tous les paroissiens d’Kmbrun sont 
heureux et contente et voient aveu «atisfac 
lion ce splendide édifice qu’ils èi igent au 
prix des plu* grands sacrifices. Leur foi et 
leur dévouement pour lee intéic-ts de la reli
gion sont au - leeeue de tout éloge

Le jour «le la liénédiotion de l'église, ama 
lieu auHtci la bénédiction d'un* cloche pré 
eentéti par la généreuse population «le celle 
importante paroisse. Il y aura à cette onca- 

cl’inipcisautes cérémonies. Honneur et 
paroissiens d'Km-

euquète.
La population de Sie-Anue est vraiment 

dans l’émoi, depuis qu’on a levé un coin du 
voile qui eove’oppait ce meurtre, «l.-puie dix 
ans, de mystère et d’oub i.

Notre confrère de Ste Scholastique, l’Ecilo 
des Dei'X - Montagnes, donne lee détails 
suivante eur ce drame :

,y

MAS LIGGET
66 & 68 Rue Sparlçs.

Un cit yen respectable de notre comté, 
avec force «létail», nous a raconté la terri
fiante histoire qui suit :

Il y a dix ans, dans le moi* d’avril, dans 
la soirée,
nommé Joseph Guindon, journalier de Ste- 
Anne dus Plaine*, comté de Torrehonne, 
était dans la maison d'un cultivateur à l'aise 
de la même paroisse, et dont nous tairons le 
nom pour le moment, avec plusieurs autres 
personnes. Us étaient en tout sept.

Quatre d'entre elle*, sane obstacle de la 
part «les autres personnes présente*, auraient 
empoigné violemment le jeune Guindom 
l'auraient couché par terre, la bouche ontr’- 
ouverte, de manière à lui faire ingurgiter de 
force du whiskey en esprit, jusqu à ce qu’en- 
fin le pauvre martyr resta épuisé, asphyxié.

Les coupables qui ont perpétré ue crime 
odieux, d'une barbarie sans nom, étaient 
ivres. Leurs noms eont connus.

OCCASIONS
-ET-

PRESENTS.
euccè* à M. le curé et

( 'oMMVNiqrÉjeune homme de vingt ans,
LA LUNE

Wolff’sflCMEBIackingL* lune subira une écdpHe totale «lem iin 
dans la soirée. Cette éclipse fera visible 
dans tout lu Canada, si le firmament est ae- N'r.xiur PAN DK RROVM 

,4 PI K-ltCl.V f*> 
«Indra u* meuSI. e vio** *1 *•*#•
-i«i«tv > le «rn *i u peeeelalee 
sln-lr» la f rbtael rte 
•IH'lr* vos rte «*
Wsdr* I* vnftum d* bsa*

Pour Chaque /cheteur “ d’Une Piastre ” 
et Plus ei) Marchandises.

mea nombreux amis 
récie leur dieu-

dïn"

Las navigateur* eu pleine mar I* verront 
avec beaucoup plus davantagf que ceux qui 
restent sur le plancher de» vaches.

Les astronomes dans tontes les parties de 
l'univers devront faire dee observations sur 
le phénomène.

L'éclipse commence à 1.36 heures p. m ; 
Véc ipae totale commencera 6.37 et finira à 
8 1 p. m. ; l'éclipse finira complètement à 
10.3 heures p. in.

Le meilleur temps pour observer le phé
nomène sera 7.19 hrs. p. m.

Lorsque la 'une commencera à se dégager 
de l'ombre de la terre, on verra une grada
tion de teintes bleues et vertes 
de son disque. Cette couleur se cha 
suite en 
fer rougi au feu

9*

-7-
Afin de montrer à 
cliente combien j’ 

tèle soutenue qui 
affaires, i'ai l'ini
de“pr* “ “W

Mademoiet civ nie appr
me fiit aug 

res, j'ai l'intention, à paitir 
d hui (Mardi), de faire une “

mente

lardi), de faire une “Vente 
" de Noël, sur les bases soi

Montres et Bijouteries
en tour genres et de tontes qualités. Seront 
vendues à 26 pour oent au dessous dee prix 
ordinaires. Chaque Article set garantie te1 
qne représenté,sinon l'argent vous eeraremls 
Chez H. NORKZ, No. 30 rue Rideau, (pi* 
lu Pont dea Sapeurs.) Réparations de Mon 
tree et Horloges garanties et à dee prix 
modéré*.

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, est
| le Purgatif le plus tt/Jlcarr contre la Cons 
I tipation, Migraine, Maux d'estomac, 

Goutte, Rhumatisme, etc. Sa réputation 
merci j auprès des médecine est universelle. Pour 
RA , éviter les ccntrefaçons, exiger une enveloppe 

mois. ! jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
r des ! seul préparateur des médicamenta 

ou comptant triques de Dr BURGGRAEVE.

$ 1.00 jusqu’à $ 4.00 - 10 p.c. j 
$ 4 25 jusqu’à $10.00 - 15 p.c. 
$10.25 jusqu’à $16.00 - 20 p.c. 
$16.25 jusqu’à $25.00 - 25 p.c.

LE DRAME DE PATERSON [#e jeune Guindon est mort deux jour* 
après cette s

Une enquête par le coroner (lu district, à 
cette époque, a été étouffée, dit on, par l'in 
fl coco de haute personnages et de fortes 
somme* d argent.

Nouvelles ae Montreal
Montreal, 13 nov.—L’hon. M. McShane, 

maiie de Montréal vient de charger son 
avocat, M. Greenahields d’intenter 
action en dommage» au montant de $50,000 
eoutre I'Empire.

L* poursuite de M. McShane a fait iso
lation ici tant par son montant élevé que 
par la question^fameuse à laquelle elle a 
trait. Ce sera tans contredit l’un dee pro 
cès les plus retentissante qui se soient ja
mais vue devant lea tribunaux de Moitrée/

On vient de juger devant la cour d'aeeim s 
du oomtéde Passaic à Paterson (New Jersey) 
le policeman du pont de Broklyn, Patrick 
Smith, poursuivi pour avoir tué l'été dec - 

pendant qu’il était en congé, un pauvre
ar dn nom de James MacEllenborough, j Une demand-) d'enquête doit être forma 

quere' e

de cannibales

roit de choi 
e montant de 

offerte, de tous

Chaque acheteur aura le d 
sir >on " préent," d'après le 
l'achat et du discompte 
les a tie'ea de mon immense aseortiment

les borde
ngera en- 

autre ressemblant à celle du
ouvrier 
au cours d

Arrêté à New-York, deux jours aprè* 
le meurtre, le policeman Smith a été recon • 
duit à Paterson, où, après l’enquête, il a été 
décrété d accusation pour simple homicide

MESDAMES, lée ces jours-ciVoici le moment a present pour
Modes à Bon Marché,

% Des Cols, dee Moufles,
Des Ulsters, dee Vêtements,
Dé la Bonneterie et dee Gante,
Du Linge de 
Dee Châles, des Cravates, Laines à Tri 
ooier, Laines de Berlin et des Marchan 
dises de Fantaieie, chez

■MEUBLES. J. W. Currier, lu n«i 
IMS, rue Rideau, offre un IMMENSE 
BAIS, sur scs ventes, pendant un 
Venez de bonne heure, pour profite 
meilleures occasions. Crédit

Naissance
Le 14 dn courant, à qu« 

Mme Charles Prévôt,
atre heures du 

un garçon.
Dessous,

REPARATIONS TERMINEES!WOODCOCK, %
Fameux Magasin do Modes,
812, 814, 816 k 818

Rue Wellington. Nous Commencerons Lundi le 16 Courant, une
PEINTURES Grande Vente SPECIALE !Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en
tier.

Venez a Bonne Heure Voir nos Marchandises et nos PRIX !Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelles. 
Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune.

W. H0WE.PIGEON, PIGEON 4 CIE,f Fabricant de Pointas.
O T1 T1 A W .A..

/Le “HUff”.
E1S-A-VIS LE MUSEE OÉOLOGiyUh

**VIHS ET CICAIES CHOISIS «-a
TOUJOURS EN MAIN.

VM. CODD, Proprietaire.
648 Rue Seaux, Ottawa Enseigne de la Boulé d’Or.

C. LEVEQUE,
encanteur. 4Q & si RUE RIDEAU, OTTAWA.Salle d’Eoeao ; Vanbe By
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Ut CANADA SAMEDI 14 NOVEMBRE IBM

VCHARBON. ANNONCE* DE

Bryson, Graham & Cie. JOHN MURPHY 4 C E.
La Nouveauté de l’Heure !

(Jn Dépaitement de Marchandises de Fan- 
taisie,attach< Ann si grand établissement que 
le notre, doit ressembler à un journal de 
première classe, Mesdames ; il doit toujours 
contenir le* dernière s nouveautés du mo 
ment. Il doit conserver son prestige, è 
d importe quel sacrifice. Voue saves ou 
peut être vous ne savez pas somment le mot 
anglais " news „ a été formé.

N. E. W. S.

Lee'Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES IIhirlon Bitumineux Musee de Marchandises.et Aatlipacite.
Bien Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand Marche Marchandises Seches ! Marchandises Seches !O'Reilly &}Iery T ES gens qui none visitent sont satisfaits 

I v d avoir pour leurs achats, en qualité le 
aleor de leur argent.

Ceux qui nous visitent pas, commencent à 
comprendre les lois financières ; ils ont dû 
apprendre ces lois dans les livres.

Cachemires Noire, Tou» Laine, 
Cachemires Noirs. Tout Laine, 
Cachemires Noire, Tout Laine,

8 1 00 Ces lettres, si vous le remarquez bien sont 
l e lettres initiales des quatre points cardi 
SaUfudeJa ^>,,,eeolc> North. East, West, 
vSouth. Ainsi la chose s explique d’elle- 
même. Bien, ail était possible de former 
un mot des lettres capita es des quatre 
grande centres de la mode du monde, Lon
dres, Pane, Berlin et Vienne, U serait 
ceriamem- ni le mot le plus convenable à 
appli (uer à un établissement aussi complet 
que notre Département de Marchandises de 
fantaisie. Voiei quelques articles des plus 
nouveaux !

1 10
Bloc Russell, f(ue Sparts. 1 25doable de ta v <r

Le meilleur choix 
passe tonte attente 
Un coup d’œil 
votre approbation certaine.

nos Cachemires dé- 
is ce Département, 

sur ces marchandises gagnera

de i 
liaiAMKUULBMBNTH I.EtSALON, DB HALLS A MANOBB. UB LHAMBBB A CO 

«HBR DANS IC US LB8 GKNR»« RT TOUS LES PRIX.' OHB8T. LAWRENCE HOTEL. Mais ils préfèrent l’expérience.
El tie--------?BAS DD #LSVVK ST. l.ATRENT.

KIMbtlSKI, F. Q. Harris & Campbell. Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Fr nçaiae, Ton; Laine 
S»rge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine

Offrant aux touristes le confort de la vis 
an famille, belle place de twins, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux do pêche.

Prix raisonnabl- s pour les famille*.

Cet prix sont pour ceux qni profitent de 
l'expérience des autres. JOHN MOypny A CIR.

MARCHANDISES DE FANTAISIE ISerge Noire Françai-e, Tout Laine 
S'-rge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine

Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Joiies Marchandises pour Robes 
.Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Rolies

8 c. NOUVEAUX ARRIVAGES!ST. LAURENT & CIE. 10 c. 
12ic. BOWS EN CHIFFON 

Prix depuis 40 cents à 81.50

FRI LUNGS EN CHIFFON 
Prix depuis 10c à $1.25 la veige.

CHIFFON
pouces. Prix depuis 10c. 

é 81 00 par verge.

CHIFFON BRODÉ
Toutes nuances. Prix depuis 25c. à $1.25

MOUCHOIRS AVEC INITIALES 
8 par Jolie B .ir.>, seulement 75c. 

MOUCHOIRS F.N SOIE 
Vraie Soie, Prix Jennis 25; à *3 00 chaque.

FOULARDS EN SOIE POUR DAMES™ 
Prix depuis 25c à 50 chacun.

PituPHiéTAiitae. 15 c. 
17£c. 
20 o. 
25 c. 
30 c. 
35 c.

OETTP/lANOIENNKiKT HONORABLE MAISON DK MEUBLES D’OTTÀWr 
fc3T CONNUE PAR LE BON MARCHifi DE SES PRIX ET PAR LA ONN1 
QUALITÉ UmS ARTICLES QU'ELLl. rEND,

Serges Anglaises pour Tempêtes 
Serges Ang aises pour Tempêtes 
Serges Ang aises pour Tempêtes 
Serges Anglaises pour (empê’es 
Serges Ai gl-daes pour Tem( êtes 
Serges Ang aises pour Tempêtes

êtes invités à visiter ces Serges Noi
res, tandiique les aesortimenis sont conplets 
et les prix d’accord avec le sentiment popu
laire.

35c.

JiOTEL Saint louis 45c.

43.45 Rut YORK, OTTAWA 60c.Dix poop Cent de Redaction sup loot Aehit Argent Comptant. 65c. Largeur de 3 à 27La grandeur et !c choix de notre assorti
ment vous promet de grande* surpi i-.es dans 
nos Marchandises iSècl* de Fantaisie.Cet Hôtel situé au centre do la cité, a ét 

•peint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
/Cachemires Noirs, Tout Laine, 

Cachi-mires Noire, Tout l aine, v 
Cachemires Noirs, Tout Lai .e, 
Ca< hemires Noirs, Tout L-u'ne, 
Ca h mires Noirs, To. t Lui' e, 
C» hemires Noirs, Tout Laine, 
Caolu mires Noirs. Tou' I aine, 
Cachemires Noirs, Tout Laine,

(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)'

HARRIS ÂH CAMPBELL,PROPRIETAIRE Un autre lot de Tweed- Ang’ai 
lame, patrons pour Robes d.- $1$ '
Ne mai quez de voir ces Cachemires bor 

large r et tout laine, en

8, t'
65 à $10.00.

20 nuam esdouble 
différentes, à 25c. la veige

Q-BA-lSriDE!
Coin des" Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue SparksREDUCTION Dryson, Graham & Cie.(Avis aux Consommateurs UNE NOUVEAUTE.

CARRÉS DE CHIFFON 
Demandez à les voir.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

John Inpphy&Cio,146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.|. H bhiAMjkk 207, rue St-Honoré, à. PARIS
Teispi ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * OHIZA-LACTÉ * CRÉME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA ORIZALINE*SAVON-ORIZA
Epiceries de Premier Choix. 66 et 68 hue Sparks.159 Rue Bank

Téléphone No 92. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2“ A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre aur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

lis VÉRITABLES PRODUITS M VENDENT dins toutes les UlSOItS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Hnvol franco de DParls du Catalog vxe illustré

Constructeurs et 
Entrepreneurslux ------VOYEZ NOS------

GEO. PHILBERT,MORCEAUX 
A SOUPE !

Nous manufacturons les toitures su 
vantes :
Toitures “ Canada Plate" Toitures Métal' 

Toitures en For Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass &. Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "b 
pfrieur Jewel"

IMPOBTA.TEUB.

Tapisseries & Peintures.
7 CENTS PAR LIVRE.

Solution d’Àntipyrine! ROTIS DE PORC
I -SontÏE «est II BRAVAIS 1

Kxii*rlmrrue par 1*« plus gran.1i ..«‘il.'.Tns
du monde, passe liuinHlatMti.il l 'lone
rB.-oni.ml" sane on-aslonner do iroiil.le'- !■ 
II re.-ol.ire et reconstitue le «an • et MÊ 
donne la il«ueu. nere- aire
.Ve tlrlt'r dfl bull ■ ! l'nnlr l#W

IxigerlaMgsat'jreH BR VAIS ib-, ombra W».
■ a1 ■

TROUETTE 9 CENTS LA LIVRE.de COIN DES RUESCOM r R E

Jfliqiiiiue*. Ilaii.e tir Têtr A'érrah/ie* 
Colique*. A*tlnne, Km/>//)/*ème. Uoutte 
llliu mal imne, Seiatiqiie et DOULEURS en général.

Avoir soii a'rtigor l’AKTl t* Vit t\E at TUOUETTE
Vente en Cro"- à P*.ris, E. MAZ1E3-, Pharm1»”, 334, \>oulJ Voltaire

tItq... Ila-.ro a Oilau-H : O1 F X VALADE 
Ed MORIN A C‘*. A Montréal : LAVIOL 

ET DANS TOUTES LES VIUNCIPA1.BS VHAHMaCIBS

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo, Matthews
ETAUX 18 & 20.

A yué lire : D’ ETTE A NELSON

Marché du Quartier By.

*r**1 t?*m9Wr9Kam&t:

FEULLETOM du CANADA j ient simplement appliqué 1& loi,
fait leur métier. Un seul homme 
était responsable de tout, ce Mi
chel Delalaude. 11 s’écria soudain- 

—11 faut que je retrouve cet 
homme, que je l’obl go â recom
mencer 8'iii instruction, que |e 
le force à recounaitre sou abo ni- 
nab’e erreur !

Cette pensée avait à peine 
traversé le cerveau de Gilbert que 
l’officier courait ch z M. Morel et 
lui exposait son désir.

—Bien, répondit simplement 
M. Morel, sans smgjr môme à 
discuter ; seulement, toi, tu ne 
peux songer à quitter en ce 
ment ta mère et ta grand’mère, 
c’est donc moi qui le retrouverai 
ce Michel Delalande.

Deux jours après, sous prétex- 
Ses yeux se portèrent alors sur te d’affaires de banque,,M. Morel 

le portrait du m irqnis eu lieute- quittait Trévenec ; et, après son 
n t it de vaiss -au, -ortrait caché départ, Gilbert, 1 rea calme, sem 
depuis longtemps dins un serre- b tant très heureux, se consacrait 
taire et que Giluert avait sus|>en presque entièremeut à la marqui- 
du à sa place restée vide eu face si Mme Morel... et à la baronne 
de sou lit. Il se calma soudain, d Keruizan.

—Bien, murmura t il, les Uu matin, Gilbert partit pour 
m lins jointes, comme pour une uue pari ie de pêche avec Kara- 
prière, rien ne saurait me faire deuc. Celui-ci, prévenu la veilie. 
douter de toi 1 avait préparé son filet avec joie ;

Et il ép ta plusieurs fois : et, le lendemain, ils étaient par
—Quoique je découvre, je tis, poussés par uu bon vent, 

croirai toujours pieuse nent en B.entôt ils sortirent de la baie de 
toi ! Saint Malo.

Ils naviguèrent sur la pointe 
delà Varde. Et ils l’avaient'a 
peine doublée que Gilbert don
nait un coup de barre qui lançait 
le bateau vers l’ouest. Il y eut 
une brusque secousse ; et uu 
éuorra* paquet d’ea roula sur 
le pout du petit yacht. Karadeuc 
1 »nçt un juron

—Capitaine, vous manœuvrez 
sans prévenir.

Gilbert sourit :
—C est vrai ; non4 aurions 

mieux fait de tirer une bordée.
- Il faut louvoyer si vous vou

lez aller de ces côtés, bougonna 
Karadeuc avec une pointe d’hu-

qui ne veut connaître que les 
paysans, les pêcheurs et les doua 
mers et qni se cache quand vient 
lu saison des Parisiens. Dans le 
pays, on appelle sa bâtisse la 
maison du jug t.

Gilbert tressaillit.
—Uu juge, dites-vous ? Savez 

vous son nom ?
Karadeuo se gratta les tempes: 
—Ou me l’a bien dit. Je ne 

m’eu souviens pi us.
—Mais vous êt-s certain que 

c’est un juge (
—Moi ? Pas du tout O’etd 

des racontars du pays. Faut-il 
continuer, capitaine î Si j’étiit, 
par hasard, votr* intention de ne 
pas trop vous éloigner do terre, 
on pourrait changer le ap. El 
je crois bien que ç » nous amène 
rail juste en lace du cirque de 
Rothéneuf.

— B en. Karadeuo, allons!
Et Giloert ten lit affectueuse

ment la main à ce vieux s rvi- 
teur, qui pressent ait ses désirs 
-ans lui poser des questions in
discrètes. Le ya ht, maintenant, 
filait sur la terre ; * t l'entrée du 
cirque de Rothéneuf se détachait 
peu à peu, surmontée des grand 
mâts, des signaux du semaphore. 
Et Karadeuo expliquait qu i. n'y 
avait pas de meilleur endroit 
pour le lançon

—Quand von s voudrez, capi
taine ?

—Uue autre fois, Karadeuo 
Mais il me semble qu’il ne vous 
arrive pas souvent de naviguer 
de ces côtés ?

Karadeuo tronça les sourcils. 
Non, il ne venait jamais là, et 
son capitaine devait bien en de
viner la raison. Gilbert fit l’é
tonné :

— Excusez-moi donc de rappe
ler ce souvenir, dit Karadeuo ; 
mais vou» n ignorez pas, je pen
se. à qui appirtient le château 
le Rothéneuf.

—Est il loin d’ici ce château ? 
—Dans cinq minutes, capitai-

Gilbert eut un léger tremble- 
—Oui, vous pouvez bien dire ment, et ses yeux cherchèrent ar- 

nn original, eapitaine, «a homme dem ment par delà les roches qui

plongeaient à pic dans la mer.
—Ces arbres, c'est le parc, pro 

nonça tristement Karadeuo, en 
montrant une masse verdoyante, 
qui arrivait,jusqu’au ras de la fa
laise.

Et Gilbert attendri regardait 
ces arbres. eette*muraille de gra
nit, les pointes qui émergeaient 
de l’eau, comme des choses con
nues aiméesjmais le château n’ap 
paraissait pas encore.

—Il faudra que nous nous é- 
loignions un peu. capitaine, si 
voua tenez à l’apercevoir. Les ar
bres le cachent.

—Non, un autre jour, dit Gil
bert soudainement angoissé. 
Quel est donc ce yacht à vapeur 
qui semble sortir du roch r ?

—Celui de M. Philippe de 
Montutoran, votre ami. Il a un 
petit port, comme vous, e.i bas de 
chez lui\

Gilbert sentit son cœur battre 
à grands coups. Viviane était 
peut être sur ce bateau, qui fi
lait vers la pleine mer. S’ils al
laient se rencontrer ? Mais en ce 
moment, comme il jetait un coun 
d’oeil à terre. Gilbert distingua 
une silhouette de femme ondu
lant de rocher en rocher. Il prit 
sa lunette d’approche, regarda, 
puis d’une voix breve, ordonna 
au mousse de sauter dans le ca
not.

telle imprudence ; et il devinait 
que le jeune marquis devait pen
ser à tout autre chose qu’à la 
manœuvre. Gilbert murmurait, 
les lèvres amèrement plUsées :

—A quoi bon résister Y
Et il s’abandonnait enfin à ce 

secret désir qu’il ne voulait pas 
s’avouer, mais qui cependant 
remplissait tout son être depuis 
qu’il vivait en Bretagne : voir 
Rothéneuf, voir ces rochers où 
Viviane s’était si souvent aven
turée dans son enfance, voir ie 
château où elle devait pleurer 
maintenant. Il se retourna et 
contempla quelques secondes la 
pointe du cap Fréhel ; il ne pou
vait plus guère que deviner, dans 
la ligne embrumée, le rocher sur 
lequel se dre se le château ne 
Trévenec.

Si vous voulez pêcher, capi* 
taine ? insinua K tradeuc en ce 
moment.

—Plus tard, dit Gilbert.
—Alors, que faisons-nous ?
—Nous nous promenons Kara-

—Toujours de ce côté ? fit le 
vieux uarin, vers Oancale ? 

—Oui.

ronnants, et murmura avec anxi
été :

quaient que Viviane était en
trée là ; et, comme il ne voyait 
pas de traces indiquant que la 
jeune fil le fût ressortie, il crut 
que c’était un passage et non une 
grotte et s’y engagea, des yeux 
n’était pas encore habitués à la 
demi obscurité qni y régnait, il 
ne distingua rien d’abord, et ce 
seulement lorsqu’il arriva devant 
la roch o tapissée d’herbes mari
nes, où Viviane aimait à se rejpo- 
ser, qu’il aperçut vaguement la 
jeune fill ». Il s’approcha douce
ment , puis, tombant à genoux, 
il dit :

—Viviane, pardonnez moi I
Qu’avait elle donc à pardon

ner ? N’avait elle pas assez souf
fert, n’avaient ils pas assez souf
fert tous les deux pour mériter 
ce chaste enlacement qui venait 
de les rendre si divinement heu
reux ?

U s’accusait pourtant encore :
—J’ai manqué de courage 1 

Viviane. Jusqu'à ce jour, j’avais 
pu me raidir, quand je me disais 
]ue vous n’éti 'Z qu’à quelques 
heures de moi, qu’il me suffirait 
d an peu d’au lace pour vous 
voir. Je n’oubliais pas ie respect 
que je vous dois, à vous et à vos 
parents ; j’avais sans cesse pré
sent à l’esprit le souvenir du 
m lbiur qui nous sépare pour la 
vie I Et je vous jure que c’est le 
hasard qui a tout fait, que j’ai 
obéi â une mystérieuse volonté 
dont je n’étais pas maître. Et je 
ne songeais même pas à de seen 
dre à erre ! Contempler de loin 
l’.-ndroit où vous vivez m’aurait 
suffi ; mais la tentation a été trop 
for*e, lorsque voua étiez seul... 
J e n'ai plus su ce que je faisais ; j 
vouaai suivie comme un esclave 
Ah ! Pouvez vous me pardonner .

Elle l’écoutait avec ravisse
ment;

—Viendra t elle jusqu’ici ?
Au milieu de ses manœuvres, 

il avait fini par la perdre de vup, 
et il ne comotait plus guère que 
sur le hasard ; il avait seulement 
calculé que, si elle continu lit sa 
route, elle arriverait bientôt au 
point où il se trouvait.

Dix minutes environ s’écoulè
rent dans un silence absolu ; 
puis un bruit très léger arriva 
aux oreilles d-» Gilbert : on mar
chait auprès de lui, sur un sol 
composé de sable et de grains de 
pierre, de débris de coquillages, 
et cela produisait un léger grin
cement. Gilbert n’osa pas bouger 
de sa cachette. En ce moment.la 
brise lui porta un parfum qu’il 
reconnut bien vite : il n’avait 
pas besoin d’autres indices pour 
savoir que Viviane respirait le 
même air que lui, et il si mit à 
trembler. Le grincement du sa
ble cessa oresjue aussitôt ; et, 
a1 ors, devant lui, Gilbert aperçut 
Viviane qui s’éloignait d’au 
ferm , comme allant à un but. 
Et il la contempla, si soupl -, si 
élégante en sa robe de lainage 
sombra,presque noir,trè* simple, 
sans plis, sans draperi *s, coiffée 
d’un béret blanc sans voilette... 

—Où va-t-elle?
Uu moment, Gilbert l’avait 

vue sur la crête d’une roche, puis 
el’e était descendue, et il s’était 
imaginé quelle allait reparaître 
du peu plus loin. Il attendit assez 
longtemps, mais vainement. Il 
eut une crainte : son pied avait 

re- peut-être glissé sur des goémons 
et elle'étan to i.bée, niais ii aurait 
entendu un cri.

—Non. (J’est qu’elle aura trouvé 
un endroit chéri, uù elle se repose.

U continua de marcher très 
prudemment, n’ayant pas encore 
la pensée de rencontrer Viviane, 
mais seulement de la contemjiler 
de loin. Et il arriva ainsi à l’en
trée de la petite grotte qui se 
trouvait justement au bas du ro
cher derrière lequel, il avait vu 

... , disparaître la je«ue fille. Des pas
put surveiller les rochers envi A marquée dm le sable lui mdi-
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Gilbert s ' leva tout à coup et 
la baronne le vit qui prenait les 
l.vres, les collections de journaux 
et les rejetait loin de lui, après 
les avoir froissés dans ses mains.

Us finiraient par m ; faire 
douter de mon .père ! s’écriait
il.

-En c-‘ cas, permet’ez moi de 
reprendre la barre ; D y a des 
cailloux dans les parages... Et, 
saut votre respect, vous n’avez 
peut-être pas la tête à barrer au- 
jouid hui.

Gilbert sourit encore.
—Voua avez de la prudmee 

pour moi Karadeuo.
—B^dauoe ! Quand votre père 

si mettait à rêver, je ne me gê
nais bas pour lui en dire autant 1

Giloert céda sa place à Kara
deuc et debout contre le mât, il 
contempla silencieusement la 
haute falaise dontils s’éloignaient 
en biaisant. Ils se trouvèrem 
bientôt en face du promontoire 
de M. Delalande. Malgré ses 
préoccupations, Gilbert fut un 
peu intrigué par cette habitation 
plantée si loin de tout :

—Quel est l’original qui habi
te là ?

Après cela, il put dormir et 
son sommeil fut doux, parce qu 
ses rêves furent pleins dJespoir. 
Mais le réveil f ut rude. Les yeux 
du malheureux enfant tombè
rent sur les papiers, les livres é- 
par.nllés p ir la chambre, et il lui 
• - tabla qu'il lisait encore ces dé
bats, cette instruction surtout; 
il souffrait tout ce |Ue son père 
avait dû souffrir. Et une sourde 
colère grondait eu lui contre ce 
juge d’instr action,ce M. Delalande 
avec qui son père avait lutté pas 
à pa , qui avait lentement écha
faudé toute cette accusation.

—Oh ! cet homme !
Que le jury, le procureur gêné 

ral le président des assises eussen t 
ensuite condamné sou père, cela 
ne le surprenait pas devant tant 
de preuves accumulées, ils ava-

—Vous allez donc à terre ? de 
mand i Karadeuc tout inquiet.

—Oui, je veux voir ces rochers 
de plus près.

—Prenez bien garde, capitaine, 
l’endroit est mauvais.

Gilbert écoutait à peine les 
commandât ions du vieux marin, 
qui tenait à lui indiquer les pas
ses et les cailloux ; il était déjà 
dans le canot et pressait le mous 

L’endroit était dangereux 
en effet,mais l'eau si claire qu’on 
voyait tous les écueils ; et, une 
demi heure plu» tard. Gilbert at 
terrissait, laissait son canot et 
son mousse et se jetait dans le 
dédale des rochers. Il y trouva 
facilement une cachette, d’où il

se.

(A Ct Umutfl
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Et le vieux marin secouait la 
tête, se demandant comment un 
capitaine aussi expérimenté que 
.Gilbert avait pu eommettre uue

n*.
OijerrMMion, Cm tmrrhm, 
Ao6«£m2w CË£*m

stressas»

;
:

:

$
,v.: ;

. - ?. .V. . -.SjÉiâE ... .

ENTREPOT DE MEUBLES

mullhji original

v

v

‘ t


